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TRAITE 

DE LA CULTURE 

ET 

DE LA PLANTATION 

DES ARBRES 

A OUVRER' 

AVEC LA MANIERE D'EXPLOITER; 
de Débiter 6c d'EchantilIonoer les fiois, 
fuivantles diflcrens ufages aufquels ils font 
propres pour les befolnt de la vie. 

Tar Monftem Rovx, 



A PARIS, QUAI DES AUGUSTINS," 

IChez Cm. Ant. Jombert , libraire da Roi poa| 

J'AitiUerie & le Génie , au coin de la rue Cille- 

Cceur, à rifluage Notre-Dame. 
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Venîreprife étun^ Ouvrage dont 
il feut rejiêher quelque avantage À 



a IV 



Zd pKteièy fm toujours un titre fâ^r) 

fpur attirer ta bienveillance & ta 

prateâfion dun Prince , dont la vie 

& les • aSiions font un enc/iainement 

glorieux de bienfaits y que ta recon^, 

noiffanee doit graver en traits inéfa^^ 

fables dans te cœur de tous tes liommesi 

Cejï â ce motif /eut , fans doute y 

que je dois le coup 'dœit favorable 

que ^oTRE Altesse RavALB 

a daigné jettet fur cet ejfai y drî 

i indulgence quel le a bien voulu avott^ 

four fon imperfeSlioin y & pour la 

foiblejfe de mon talent. Je n entrerai 

ici dans aucun détail fur Inutilité de 

ce livre y ni fur les motifs qui peuvent, 

jufHfier mon entreprife aux yeux des 

gens éclairés. Le nom glorieux y dont 

FûTRE Altesse Royale hncrf 

mon Ouvrage y doit fiiffire pour ex-^, 

citer temprejfement & déterminert 

tous les fixages en fa faveur. Efi ! 

quelle recompenfe plus jtateufe ponj 
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ûM'je élejirif ie mis vHBtSy |ir# 
toccafiên de rendre un hommage 
fublic à des venus qm d^vent ère 
(exemple dafiéck & de h pofierifét ^ 

J^Jùis avtc im très-jir^Qnd rejl 

feSfi 



mONSElGNEUKi 



PE YOTRE AtTJESSE ftOYAUli 



le très-hnqÂ>Ie > Se tfe# 
EOUX, •' 
ftV 






Aer à chaque efpéce d'arbre en ptH 
tîcttlier ; que l'on a marqué 1q 
temps 6c la fàifon de fa coupe } 
que ronadéfîgoéLes bois qu U &ut 
abioiumeiu flotter pour mettre en 
œiivre , & pourquoi les uns doî^ 
vent être ieilivés , ÔL les autres ne 
tdoivent point l'être- 

Rien néanmoins de plus facile 
<que de faire exploiter deis forêts ÔC 
tous bois ât ouvrer ^ mais pour f; 
|)arTenir avec fruit ôc avantage ^ 
il faut donner , )e le repère » un d4^ 
bit 6e ' un échancilloA qui pmfy 
^convenir à chaque ouvrier eo par^ 
ticulierj c'eâ-^à-dire * qu'il pmSk 
trouver dans une pièce de boid # 
ce qu à peine deux ^ 6c même treii: 
peuvent lui fournir , quand il n^Q: 

Ïas échantilioxmé comme il faut» 
1 en rçfult^a ëvidermnent ugi 
bien pour le Marchand en fiùvditf 
les règles que je prefcris , e*eft-à- 
dire^ en faifam échantilloiinfif 
^loa refpece^ la quzlké^ l'fiHisftfifi 



èc'îephnt oh le bo^ à fkis foi| 
accraiiTement. 

L'Ouvrier pourra y trouver (bfli 
fHrofit ^ parce que dès lorfi ou'il a 
des btm d'un fort d^ebk j il lui ea 
faut moins ; il n'eft pas obligé dp 
fftpporter Ôc d'aÏÏembler des mor« 
ceaux de bois ; ^Dn ouvrage en eft 
plus foiide &c il eft moins long à 
travailler 9 par conféquenton en 
ffoirrra façonner davama|;e pafc 
^uur> ôc Vxm procurera au public 
des ouvrages moins chers. Ain(i p 
en (atisfaifantaùx-devoirs de la fof- 
ciété y rOuvrier fatisfait aux u2ÔC 
xroûtumequi lui font prefcrits ^ 6c 
sfi'encourt point les peines portée^ 
for les ioix. Sans m'^expliquer plus 
iau long y lësMarchànds & les Ou* 
fvriers peuvent juger du profit 
Mtju'ils en retireront. 

Par le moyen des règles que 
(.nous doinionsici^ chacun pourra 
ikns étude mi exercice jde profit- 

dGon> aire de nouveaux plants > ks 

avij 
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fuîvre jîîfc|u a leur parfkîtaccr oîffé 
ment, les faire abattxe, les exploi-» 
ter , les débiter , & e^ échantillo- 
iierles boîs , pour tous les ufagcS 
de la vie ^ Êins autre fecours que le 
livre à là main* 

• Mon d^eîn n eft pas dedon-^ 
lier un ouvrage pour la fpccuJa- 
tion de Thomme , qui ne foît 
propre qu'à le. divertir ; maïs une 
H:éali*4 q^i en Pamufant: puiffe 
'^ugmcôtec fon revenu ^ toujours 
proporrionhé .à fon degré de va- 
leur, félon que le fonds fera cùlti*^ 
-vé ou négligé. » 

- -En eflfet ;i xi'avons-nous pas tout 
à nous reprocher dé lah^ntreufc 
' nudité dé la tcrre^notre mcre nou»« 
•rÎGe ;- & de reatrétenir depdîs£ 
ipng-temps dans Toilireté f J ofc 
. avancer que fa tranqaîïité lui dé-i 
^ 'plait^il faut donc cherchera Toc*; 
i-cuper i lui donner, de .iemploî , 
•^& la fallkriterpar mtré travail Ôc 
ânbâtfi^ins^ ^à nous patenter 4^ val: 
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tels forêw* Déjà eité aime tout 
en général , elle n'attend plus que 
4a mains de l'ouvrier , pour ou-; 
"vrir^fon fein aux produâions les 
«plus lentes 6c pareiTeufes ^ & pour 
nous fourni» abondamment & au 
Pelade nos efpérances, duboi^ 
•à bâtir y à oonftruire y à reparer Se 
^ brûler en hy ver, quand le fçleil 
^'éleve peu fur notre horifon, 
'^La longueur desnuits, les brouil- 
lards & ia gelée feroient capable 
d'affo^bJir la chaleur ^ julquau 
polnt-de*nousôter la vie, dont il 
*eft le confervateur, "fi alors nos 
•foyers ne nous rendoient la ch»- 
^leur que nous avons perdu avec 
i|uî. ■ 

• J^enfeîgne volontiers plufîems 
^moyens d'augmenter ccnfider^- 
élément les biens delà campagne. 
' i^; En ccmm^uniquant. la Jertilité 
^à la teite : â°, en faifemtî de :noii^ 
♦veaux- plants : 3^. en bordant de 
longues files ^'arbres les chemitis 






V y 



». •-' 



■n- . f' * 






V » 

1 









« . > 



., --. , 






/ 



» '.' 






^i-y "'!^ 






* ' X '•*• * 



« * 



•• ■- r ■ 



1 *^ . ' 



» 



-*' 






<3&i 






)^'. 



1$0N ALTESSE ROYALE 

[ MONSEIGNEUR 

L E DUC 

ipORLÉANS, 

; * PREMIER 

PRINCE DU SANG- 




ONSMGNBUKy 



L'entreprife dnti, Ouvrage dont 
V feut refuîter quelque avantage à 
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Vi P R FF i< € E, 
Royaux ^ les petits cbemms g^ 
;font une longueur double de celle 
ties grands p le bord des eaux y & 
les patis ou communes. Ces ar- 
ixc$ feront ou des arbres frxil tiers ^ 
lou des Chênes, Ormesj Peuplipreu 
Tilleuls 9 ou autres felon 1 ufagô 
du pays y dont on réglera le choix 
du plant fur ce que la terre eu ca^ 

Îable de produite^ Les uns pac 
Mirs fruits , les autres par la cou-* 
pe qu'on en fera , fi^ucniront dv 
i>oks à brûler & à mettre en œu*^ 
yre à Tufage des habitans. 

Je ne prétend pas pour .cela 
tenvoyer Les hommes aux occur 
jpations pénibles de la vie cham- 

£être. r4os mœurs ne font plus 
^ moeurs de ces heureux tempsJ 
L'amour du repos > le luxej la bonr 
tie cbere > la volupté ont pris le 
defTus ^ 6c la culture .de la terro 
"ti'eft plus le partage qucLdeshont-' 
mes qu'on ^ime malheurefix Se 
-liés pour le t»Mrail.iViais du moioj^ 



Hip oij a pejrfç^pn»^ les wife| 
arts qui font inutiles à )? viiB, N<Q4)# 

aurep viîi|:e^ç^ps piBJ49q^ âç 4|B iri9« 

^ lia yjç ruôjqpç M iççxtn i«^ 
fjiP9Ji)K q»e ptp4uifçïw Içs végi* 

t^jHC. J'^vwçïW lr»npî»çn?fi»t .jl^ 
f;^<^e4e 91^ »knt l^sMOw J 
ç'ftftpftrçe qïi'Ms pfipvciît être 4'pft 

pagne > que je les ai puifé d^ps 1^ 
Auteurs foliaement favants : c'eft 

1)our cela que je fais enforte d'é- 
ever l'efprit de l'homme par de» 
remarques .fdiyS^cs ,vque j'ai tâ- 
ché d'accomôder à la portée de 
toutes les perfonnes qui les liront» 
J'ai parle des adjudications pour 
imettre au fait>Sc en peu de teanSjle 
Marchand qui veut entreprendre 

le commeïce de bols*quî eft le plus 

b 



lourd de ceux qui fé font à la c^tni, 
]pagiie , & dont il ne doit point 
fe mêler fans en avoir une parfaite 
connoiiTance. 

Je crois av oîr dohnéà cet Ouvra- 
gé toute la certitude & P^viden-î 
ce qu'on peut exiger^ en matière 
d^e plantation , d ex^Ibîtatrpn^ <le 
débit & d'échantillon, où tout 
fe décide par leraîfbnnemèntÔC 
par l'expérience, qui doivent na-^ 
turèllenient ^^'appuyfer & fe foi>» 
tenir. Je iieltrtfle rïen^à défirer 
ià-deffus aûx-{>làs dîfîcffes à per* 
fuadèr* 
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TRAITE 

PHYSIQUE 

DE LA CULTURE 

Et de la plantation des 
Arbres à Ouvrer. 

PREMIERE PARTIE. 

De la plantation & de ta cukar» 
des Arbres, 

Article Premier. 
De la plamatioij des Bois engénéral. 

quelque nature que foit la ter- 

Ire que l'on deftine à recevoir 
la femence des végétaux, elle ne 
I peut produire abondamment, fî' 
pn lui refuie U culture dont elle a befoin . 



r^g Traité Phyfiqtte 

& le hoh mêwç ne vient qu^m|»rfaite- 
.s^ent, U^rfc^uA^ le fondb manque de labour. 
Si h terre eâ fu)ette à de mauvaifes 
herbes , it la feut néceffairement labourer 
âeux ou trois fois , pour en ôter toutes les 
racines. L'année mivaftte , il ne faudra 
labourer qu'une lêule fois , mak profon- 
dément, & les rayesprocbe l'une de l'au- 
tre, h^ Bdoyen le plus fur d'augmenter fa 
fertilité;, c'eft de la fendre & de la remuer,, 
df en bien brifer les jachères : en cet état,. 
étant expoféc long-teiops àl'air, elle de- 
viendra meuble j les f^mences germeront 
plutôt. Alors quelqu'ingrate que foit la 
terre , en lui donnant ainfi plus de fuper- 
ficie , elle reçoit en plus grande quantité 
l'acide r^addu en l^ir. Cela feul fuifira 

Eour changer en fel quantité de partic'u- 
!S terreflr^s, ^i^, par là devenuesTolu*^ 
blés à l'eau, feront un aliment convenable 
aux plantes. 

On obferve qult y a fouvent une dîC- 

{ proportion dans- le revenu que produifent 
es terres j, c'eft-àî»dire ,. de terre à terre, 
dans un même lieu. On peut comparer les 
MTes aux cocps hiii)Qain&, quL changent 
d0't<nDpcransiBi£> âcnefiaflccpastoujours 
a» raâm^ ds^ré de fertilité;. C^ela vient de 
latctdtyare de la tetcs par rapost à fa ferti- 
lité (|ut fait fcn épuiéement f car c'eft une 



des Arbres: I.Part. , 3f 
vérité qui ne peut être eonteft^c , que le 
'meilleur terroir neâ^re eiv rien du man-^ 
vais s'il n'eft cultivé. 

Si la terre eft bonne & bien cukivée , 
elle rendra beaucoup ; au contraire fi elle 
eftn^ligëe , ou qu^elle fok mauvais , ott 
médiocre & fans culture, elle rendra peu, 
mais toujours avec une proportion reîav 
ûve à fon degré de valeur. La culture efi; 
à la terre ce que le fbleil eft aux pbntesv 

Le labour doit être tracé en fiUon» de 
haut enbas , afi» de faciliter Técoulement 
des eaux. 

Quant à la manière de ^iner y les avis' 
fonc contraîre&j mais les anciens ^d ca« 
rieux dans Tart de l 'agricufe ure, n\>nt prît^ 
d'autres (cÂns que celui- de fé procurer de, 
vaftes & étendues forêts. 

Les uns veulent que for des filions tta^ 
ces , on y plante à droite ligne , diflanté* 
d'un pieal'un de Fautre, fe fervaat îcet 
effet d'un petit pîeu aiguifé par le bout, 
aivec lequel on rat destrous,où Pon dépo- 
fc cette femence* L'inconvénient eft que 
lorique cett^ feracnee vient prendre ra* 
cine , elle eft fi délicate qu'elle ne peut' 
fiicttement pénétrer la^terre qui a été prêt 
ftcpar le pieu ; & fi on en dépofè plu-? 
fieurs elles fe nuifent : le plus fur eft de loi' 
iaire prendre faciae pour h tran^lamer 

Aif 
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fensfe.fexvii^ de pieu ; la main feule fuffit,^ 

avec laquelle on aftermit la terre autour 

de la plante. 

I^ fillon doit avoir, trois à quatre pieds 
de largeur, fur lequel on ne femera qu^une. 
rangée de gland , popr qu'on puiflfelacile-, 
ment donner des labours au bois , afin 
qu'ail vienne beau & en peu de temps. 

Mais ce quife pratique ordinairement,' 
c'eft qu'après ayoir difpofé, & mis le fonds. 
en état de recevoir la femence , on répand 
le gland , comme on fejne le, bled , ob-^ 
fer vant de le femer beaucoup moins épaisj 
rordinafireeft de féize bôiffeaux par arpent, 
& de Iç recouvrir de même avec la cba- 
rue , ou avec la herfe. 

. Il n'y. a perfonne qui ne fâche que les 
bois taillis ne font pas tous bpis de Chêne j 
^ qu'od y volt des Ormes, des Charmes, 
des Hêtres & d'autres arbres fauvagçs ,> 
qui rapportent flçur & fruit. 

Mais pour employer avec fuccèsles fei- 
t>es du lïêtre & les graines de TOrme, la 
terre ne fçauroit être trop pulverifée, par- 
ce que le germe çn eft extrêmement tié- 
licat, 4c:ne pouffe pas avec autant de force* 
que le Gland. La graine d'Orme ne coûte 
que là peine de l'amaffer. La feine fe vend 
en bien des endroits dix fols le boiffeau j* 
il en faut fix pour un arpent. 
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Avant que de femer ou de mettre vos 
graines en terre , c'çft une fage précau- 
tion de les faire germer dans le faole. On 
eft fur par là de ne mettre eh terre que 
des femences éprouvées , & qui lèveront. 
• Le temps de femer eft toujours en Fé- 
•vrier, ou. en Mars, auquel la terre eft 
déchargée de la plus grande partie de Thu- 
midité, d'^ l'hiver , qui Tempécheroit de 
•s'ameublir fi elle en étoit encore imbibée. 

La femence faite il faut creufer , tout 
au tour du plan ^ de larges foffés à caufe 
des accidens qiii en peuvent refulter, fi 
l'on n'ufoit de cette précaution. 

Ces foffés fervent non-feulement d'é-. 
goût aux eaux qui pouriroient le gland par 
la trop grande humidité, ils fervent aufli 
de défenfes aux beftiaux qui ruinent le 
plan en le foulant aux pieds , & lui cau« 
iènt promptement la naort en broutant le 
nouveau bourgeon. * 

Les jeunes plantes qui en proviennent 
demandent quelques attentions , durant 
Jies fix premières années. On les avance 
beaucoup en les arrofant dans les fecheref* 
fes , ou en y fuppléant par quelque cou- 
rant d'eau qu'on y amené ; en les éclahr- 
ciffant , Iprfqu'^elles s'affament mutuelle- 
ment , en les lardant pour les délivrer 
des mauvaifes herbes quiles étouffent , & 

Aiij 
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en labourant la terre devenue trop dure i 
pour que Teau, & la chaleur du foleil. 
puiiTent doucement ibllicîter les racines 
k faire leur devoir. 

Il y a (Jes produdlioos de plantes à qui 
un^ grande abondantce convient pour ren-r 
Are degran^ prc^ts>& qjui ne les çmpê^ 
rbe point de parvenir à un parfait accroit; 
fement# # 

On eil cependant d'accord que deux 
plantçsqui Je nouriflfent d'uniaême gen- 
te de fiM>fe nuîfent ext^^ênaeoaent quand 
elles font tr<^ .proches; le panage de lar 
jiouriture qui convient àtoutes deuxamair 
grit Fune & Fautre. Au contraire deux plan» 
tes , auCquelles il faut pour alimens des 
fucs tout differens , végètent & croiffent 
enfeinble par&itement bien» Le fuc qui 
convient à Fune n'accommode pas FaLutre^ 
leujr bonne intelligence durera éternelle*!! 
ment. 

hc Ghéne, dont les racines pullulent 
extrêmement , doit être «éloigne d'un bon 
pied Fun de Fautre ; il en eft de même de 
toutie plante où il y a querelle pour Fali* 
ment^ quoique de différente efpece;. à 
jmufe du vol que fa voifîne lait fur elle d'un 
Xuc dont elle a befoin* Cela fuppofé. 

U faut, dans le courant du mois de Juin 
idie la première année du plant^qu'il parois 



des Arhres. LPart. 7 

tra affeï; fort, après une pluye, le farder^ 
pour en détruire les mauvâifes herbes, & 
en arracher tout ce dont on voudra le 
dégarnir , jufqu^aux racines mêmes qui 
venant à pouffer de nouveaux boufgeonè 
t^ndroient le travail infruftueux. 

Les deux années fuivantes , on fardera 
de nouveau le plan dans le courant du 
mois de Juin , après une pluye ; parce que 
la terre , devenue trop aure par la feche- 
reffe, empêche les jeunes arbuftes de faif^ 
leurs fondions. Ayant ainfi plus de fupetj- 
ficie , elle eft plus difpofée a recevoir leJ 
influences aflrales* L^eau des piuyes & de 
larofée qui lui donnent la fertilité, )â 
rendent plus fubftantielle ,& olus eh état 
de donner un parfait accroiflemént à ce 
qu'elle contient. 

Dès que les racines font aflez fortes pôut 
fe défendre du fer, on donne deux laboura 
par an, même trois ,Jufqu'à tt que le plan 
ait atteint Tâge de (ix ans , que le terme 
de fe coupe approche , non pour en ef- 
perer un pronc bien conflderàble ; mais 
parce qu^en déchargeant le pied des bran- 
ches qu'ail nourrit , il profite mieux pouî 
lors de la lubftance de la terre. Ce Ai£ 
nouricier étant fufpendu & arrêté , prends 
une nouvelle force, & tout Taliment fè 
porte au tronc qui pouffe en plus grande 
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abondance qu'auparavant > & les fèyons 
font plus gros , & d'une plus belle venue. 

Le premier labour de la quatrième an- 
née du plan commence au mois de Mars, 
& fe donne un peu plus profondement que 
Jies précedens , où Fon ne fait, pour ainfî 
dire, que gratter la terre avec le farcloir. 

Au mois de Juillet fuivant,il s'en donne 
un fécond après unepluye lorfque l'ardeur 
du foleil vient à fe-faire fentir, brûle les 
racines des méchantes herbes qui font fur 
le guéret , & leur ôte le moyen de pul- 
luler. 

Il faut obferver que larfque le plan eft 
parvenu à une hauteur d'un pied & demi 
on peut en arracher pour être planté ailr 
leurs ou pour en faire des bois taillis. 

Au mois de Juin de la cinquième année 
du plan , pour détruire les racines des 
plantes étrangères, il eft néceffaire de 
donner fort légèrement un labour, & le 
fécond à la mi-Septembre. 

Il n'^eft plus gueftion que de deux ou 
trois labours, fuivant les règles les plus 
ufitées qui fe font pour l'ordinaire en Avril, 
Juin , & au mois d'Août en fouillant la 
terre plus à fond que les précedens. 

Il convient, après fix anspa0és, de bif- 
fer croître le bois à l'avanture , étant en 
état à la f^tiéme feuille de fe défendre 
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des mauvaîfes herbes qui pourroîent Fof- 
fufquer , jufqu^au temps qu'il faudi» le 
couper; ce qu^on exécute pour l'ordinaire 
lorfqu^il a neuf à dix ans. il eft défendu , 
fuivant l'Ordonnance, de le couper avant 
neuf ans, parce qu'illuifaut ce temps pour 
être raifonnablement garni en hauteur, 
force &.épaifleur.- 

Après la première année de fa coupe , il 
lemble nous inviter à lui donner un der- 
nier labour au mois d' Avril.On ne fçauroit 
croire combien après cela ce taillis dé- 
.dommage des peines , combien il donne 
de bois pour le chauffage, combien en- 
£n , après tous ce$ foins il rapporte de 
revenu. 

Dix ans après la première coupe vous 
pourrez lever fur un feul arpent , huit & 
neuf cens , ou même mille fagots. Après 
dix autres années , il fournit un tiers de 
plus : mais fî vous laiflcz croître le bois 
fans y toucher durant vingt ou vingt-qua- 
tre ans , Parpent vous rapportera alors 
)ufqu'à dix ou douze cordes de bois , & 
lus d'un millier de fagots, (ans parler du 
ois blanc y, qui donnera des perches , des 
pannes & des chevrons , pour couvrir en 
paille. J'omets les baliveaux refervés qui, 
dans la fuite, donneront toutes les pièces 
néceilaires pour couvrir en tuUes» 
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Nous (avons par expérience qu'une terre 
mife en bois rapporte , par arpent , 
cinquante , foixante , foixante & dix , 
& même quatre vingt livres tous les dix 
ans 9 (i le fond eft bon. Il en peut coûter 
dix ëcus pour les frais du ioffé & du 
plan* Si la terre que Ton met en bois n'eft 
affermée que vingt-cinq fols Tarpent ; Ta- 
vance qu'il faut faire pour femer , ou le 

Slanter, & la perte du revenu ordinaire 
urant dix ans feront remplacés , & payés 
avec ufure dès la première coupe: mais ils le 
feront bien autrement dans les fuivantes. 

Quoiqu'il faille attendre long- temps 
pour recueillir quelque chofe , cependant 
un père de famille , qui fe gêne toute fà 
vie pour aflfurer un revenu honnête à fes 
enfans , fe privera aifértient pendant quel- 
ques années du mince produit d'une terre 
aride ou intraitable^ pour s'affurer, & aux 
fiens au bout d'^un temps ^ la jouiflance 
d'un • meilleur revenu. 

Il n'y a point de terre fi féche & fi 
ftérile qu'elle foit , qui ne puiffe pro- 
duire quelque forte de bois , comme il n'y 
a point de bois qui ne foit d'un débit fur. 
Quand un fond ne pourroît donner que 
du Tremble , & des Genêts , ce qui eft 
bien rare , le profit en feroit encore bien 
plus grand que d'en tirer un peu de Sar 
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Tafintous les cinq ans* Ce feroit toujours 
de quoi afTurer k chaolFage aux habitans 
du payS; & des rafraîchifTemens utiles aux 
troupeaux qui fé gueiïiiènt de leurs mala* 
-dies en broutant la pointe du genêt. 

La diiètte de bois dans un pays » le voi« 
flnage d'une bonne ville , celui d'une ri«- 
vierc pour faire flotter le bois ou lié par 
trains , ou abandonné au fil de l'eau & 
comme on dit abois perdu; toutes ces cir- 
confiances qui fe trouvent fouventréunies 
icnt des motife puiflàns , pour encourager 
i«8 propriétaires à planter des bois. Des 
exemples fans nombre leur garantiiTent le 
luccès. Une s'agit que d'une bonne oul- 
ture , & du choix d'un plan convenable 
à la terre. Ces arbres voyen, c'eft-à-dire> 
qu^on trouve de temps en temps fur les 
grandes routes & arllears dans les pays 
les plus arides , font des échantillons de 
ce que la terre peut produire. Ils femblent 
reprocher aux habitans de ces pays la 
triflefïè & la nudité de leur mère. 

Mais comme on peut planter de deux 
manières , ou de graines ou avec le jeune 
plant) il convient de donner la façon de 
pratiquer l'un & Pautre. Le bois viendra 
plus vite par le jeune plantrmais la dépen- 
fe en fera plusmnde.Le plant par la voye 
de la graine eu infiniment plus tardif: la 
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dépenfe eneft moindre ; mais la tiaturfe 
du bois en eft plus Sâgoureufe & plus 
d urable« 

- Pour planter un arpent de bois , con* 
tenant cent perches ou verges de vingt- 
deux pieds chacune , il faut environ qua- 
torze mille plantes , qui fe vendent dix à 
d©uze fois le millienOn les acheté des par- 
ticuliers qui ont des bois , parce qu'ail eft 
défendu d'en arracher dans les forêts du 
Roi , & dans celles des Communautés 
Eccléfiaftiques , où TEtat a un intérêt ii>- 
jfini , de ne point fouffrir de dégradation. 
Quand on en peut tirer du jeune plant,ce 
n'eft que par une tolérance, que lebefoin 
& le bon emploi autorifent.Le jeune plant 
doit être un peu fort , bien garni de ra- 
cines , & tout nouvellement arraché ; un 
délais de deux jours , feroit capable d'en 
faire périr un grand nombre. 

La manière la moins couteufe de mettre 
en terre le jeune plant,eft d^y employer la 
charrue. Après qu'on a ouvert un nllon, 
deux perlbnnes marchent à côté des che- 
vaux & mettent les brins dans le fiUon , à 
quelques pieds près l'un de l'autre. la 
charrue ouvre un nouveau fiUon, & , par 
la trace qu'elle fait , jette la terre fur celui 
^ui eft dé|a planté. En continuant par ce 
moyen on peut planter par jour jufqu'à 
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ibîxànte & quinze perches de terre. On 
peut auflî planter en faifant des fofTés , ou 
ee longues rigoles j msds le travail eft plus 
long & plus cher* 

On a déjà obfervé, que lorfque la pluye 
ne pënjétre point jufqu^aux racines des ar- 
bres , & qu'on n'y fupplée pas par les aro- 
femçns , ou par Quelque courant d'eau 
qu'on y amène, on voit oien-tôt ces arbres 
aéperir. On obfervera donc que l'eau puit 
fe atteindre au bout des racines* Ainfi, il 
n.e faut pas planter les arbres trop avant : 
il ne faut pas non plus que les racines 
Ibie^t plus bas que fa bonne terre. On les 
plantera de telle forte que l'eau & là 
chaleur du foleil puiflènt doucement folli- 
citer les racines a faire leur devoir.On ne 
pourroit les mettre trop à fleur de tçrre, 
li on ne craignoit pas les Etés trop chauds 
& trop fccs j qui dévorent toute l'humeur 
de la terre , & qui brûlent & déffechent 
mortellement les racines. Acu Vhilofop. • 
Fév^ i 66<^. Torr?e IV. p. ^Oif.& ji 8. 

Pour préferva^ les jeunes arbres de la 
dent venimeufe des chèvres, M. Evelin 
dit dans fon traité fur les arbres des forêts. 
*On obferv.e, avec furprife, que d'enduire 
.«de goudron la tige des arbres, leur eft un 
«prâervatif contre là dent venimeufe des 
Ijchevre?; çu tels autres a^cidens^ tandis. 
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«c que toute autre matière onélueufe leui* 

« ferok très-nuHible. 

Si) au lieu d'un taillis ^ on veut avoir 
une futaye , on peut gagner une avance 
de dix à douze ans ^ en plantant de toifes 
en toi&s> ou à plus grande difhnce, de' 
beaux brins de ux ou fept pieds de haut , 
& de quatre ou cij^q po&ces'de diamètre , 
qu^oQ prend k précaution de bien â^ffer* 
Hiir avec un pieu , £ont»e les fecouâesp 
des vents» & contre le frottement des 
beftiaux j en ce cas les frais d'un foflë , ne 
font pkis nécdTaires ; & même pour lè 
bien, de la cbofe^ on peut planter le taillis 
de trois à quatre pieds de diftance, parce 

Sue les tiges étant ferréesdans Tépaiilêur 
u bois y jettentpeu de branches ; mais 
elles groffiflcnt & s^élevent beaucoup > ne 
trouvant ?air & la liberté que vers le haut. 
Le bois en efl plus beau , plus tendre ; 
âeipeunooeux. On peut encore Péclaircir 
quand les tiges fe trouvent trop ferrées y 
& fe nuifent pour leur accroiifement. On 
doit prévoir que les txgesules taillis de ve- 
im baliveaux^ ne peuvent pltis s'épaifiir y 
lû monter (l fort lorfqu^elles jettent leurs^ 
b-aincfaes de côté: & d^autre ,- dans le9 
vuide^quelescoupei leurs laiflèrït; On 
prévdt auflîqne ces mêmes baiiveaiix,peu<^ 
vent êo^ plos. aMément pis du froid eir 
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^ plein air, que dans l'épaifleur d^s bois ; & 
que ce qui écbape à la première gel^e, & à la 
roulure que leurs ciaufent les (ecoufles des 
vents , n échape pas toujours à. la coignde 
du Bûcheron > qui ne connoît point de 
loi fuperieure à ion befoin. 
. Ainfi , pour parvenir à fe procurer des 
bois de (utaye , il laut avoir des pépini€* 
res de re&rver que Ton fdantera au bout 
de deux à trois années d'un pied^ ou d'un 
pied & demi de diftance ks uns des au^ 
très y dans une terre meuble & bien la* 
bourée. Aubout de huit à dix anston pour» 
xa utilement s'^en fèrvîr pour faire des fu« 
tayes, en les transplantant de trois à qua* 
tre pieds de difbmce les uns^ des autres t* 
eu a plus grande diftance. Et s'ijb fe nui* 
fent poi^r leur accroiffcment » on pourra 
les éclahrîr > ce qui foumhrsi toujours du 
bois pour les ufages de 1% vie> 

Mais avant que de vouloir tirerdeiàterre^ 
refpëce dff bJoia qu'on ar le plus d'intérêt 
de fe procurer , il £a^t auparavant regkr 
k choix du phnt. y fiir ce que k terre eft 
capable de produire* Lantéprife fi dan* 
^reufe dacïS; cette fiarte d'amélioratioa 
eârfàdlr à évkec > . quandt om connoît c^ 
que chaqM pays pciktprbckke> £c queUe^ 
tearre d»que eipiéce deboispettdQuhaiter«i 
Dieu, a ësvmi&é ka (dantes p felon jsoib 
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differens befoins ; il a de même varie les 
terres félon le befoin des plantes; Thom- 
Hie qui peut aifément fe convaincre de 
cette deftination & de cette convenance 
fi marquée, n'a pas droit defe plaindre de 
la ftérilité du fond qu'il poflfede. Si fes hé-- 
ritages ne le nourrilTent pas , il ne peut 
s'en prendre qu'à fa parefle , ou qu'à fbn 
inattention, qui exige de fa terre une pro-;. 
du6lion,pour laquelle elle n'eft point faite» 
Ainiî , comme c'efî dans la fécondité des 
végétaux, que confident les vrayesri-. 
cheffès , on doit s'aflurer de la bonne ou 
maùvaife qualité de fon fonds , parce que 
les terres font toutes diflFerentes , & ne 
conviennent pas à toutes fortes de plantes* 
Où les unes le plaifent & prennent faci- 
lement leur accroiiTement , les autres y 
trouvent la maladie & la langueur , Se 
y periflent enfin , félon le cours ordinaire 
de la nature. 

L'éxpofition ne contribue pas peu à 
Paccroiflement des plantes; Iqs unes vien- 
nent à merveille dans une expofition mé- 
ridionale, d'autres aiment un air tempéré, 
& la plupart une expofition froide. De-là 
vient que dans le nombre, il y en a qui ne 
féuififlent pas également , parce que l'air 
kur devient maiin & corrompu ; comme 
guand une plante n'a pas aflez de force 

pour 
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pour attirer le fuc, ee qui fe fait quand M 
tacineeft trop dure , o\x trop tendre & op^ 
pilée , 'ce qu'on attribue fouvent à quel- 
que difgrace , ou défaut en foi , car alors 
elle a perdu toute fonftion végétable. 
C'eft pourquoi fi Ton vouloir planter un 
arbre en un autre terrôrr, il faudroit non- 
feulement lui donner, autant qu'il eft 
J)offiblê , la même qualité du fond ; mais 
encore être exadlement foigneuxdeluire^ 
donner la même fituation quMl avoit aupa- 
ravant & qui lui eft comme naturelle* 
En effet, fi Ton expofbit le côté de Tar- 
tre qui regarde le feptentrion , qui pour 
ce fujet eft d*un^ fubftance délicate & 
molle , aux tranchans aigus & brûlans de 
IVir méridional , ces mêmes aiguillons fe- 
roient fendre & crevaffer Farbre, enforte 
quelaiflantéchaper fes efprits,il ne peut 
que languir & mourir en peu de temps. 
Il faut auflî^obferver que l'eau qui hu- 
meéte le terrain n'eft pas également bon- 
ne pour les plantes j parce que toute hu- 
midité , n'eftpas fertile , & n'apporte pas 
en foi la fécondité ; en effet fi Teau n eft 
pas animée de fon propre feu, elle ne peut 
rendre les plantes bien fertiles & fruéli- 
feres. Une terre qui eft humeftée par des. 
feurces & citernes , froides & maigres i 
eft de peu de valeur : au lieu qu'une eau 

B 
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UmoneuTç & falime répandue fur les ttr^ 
tes f hs rend beaucoup plus f^écondes. Les 
pluyes médiocreç> principalement celles 
qui fe font au i;ems des equinoxes , font 
les plus fertiles de toutes ; mais enfin , par 
)fi moyen d'une rofëe celefte & bien dige- 
1*4^ toutes le? plantes deyienneni fertile» 
1^ croilfent abondamment. 
: Quoique les plantations iè faÇent pour 
la plAp^LTt dans des terres neuves qui 
^'ont point leur fécondité épuifée > on ne 
peut ie diipenfèrde labourer & remuer 1% 
sejn:e> ^ de la laiiTereii cet état aprèsravoir 
labourée. Elle reçoit en abondance cet 
sçide> qui introduit ^ adapte a^x plaiw 
§ês k?ur nourriture , & les alimente amr 
^«ft^t ; c'efl le grand princine de la vé^ 
gémion» Les cendres &cY9XgiU brûlée fe 
t^^>avent de très-bons ef>gra^;la marne>l» 
g\dèk % 8c les coquilles font aufll fort bon? 
ne^. I^e (limier que produisit Iqs excré- 
jqiens de$ anin^ux» ks bçtes mottes, le» 
pUpt98 pouevies , fôs feuîUes qui tombent 
(dans raffrijereâdfon) contribuent de wèm^ 
à la végétamn » par les &h qu'ils foiurniT-* 
&nt à la terre» 

On peut aui&> comme en Ai^Ieten^» 
famaârrde toute part les herbes mçxx&Sy 
les fonces, avttc leura fleurs & leurs grair 
a^ ^£; trouLventle long dres bQds>.àld 



campagne $ fur les collines , dans les vâdk 
lées 9 dans les jardins ^ toutes les planter 
enfin qui contiennent beaucoup de feU» 
Il les font fecber au foleil 5 & puis il^ les 
brûlent* Ils en mêlent les condres avec 
du fable de la mer^ & répandetlt cela fui* 
leur terrcé 

Il eft certain que cet ufàge eft très-boiw 
Le fel des plantes & le fel marin du fable 
communiquent à la terre une fécondité 
tnerveilieufe j plus le fable eft pris avant 
dans la mer , plus il contribue à la fécoti» 
dite. 

Mais* comme on efl pas toujours à por^ 
tée dWoir du fable de la mer , on peut y 
fappléer par d'autres ftercorations où il 

Î^ a, à la vérité , de ^petits dégoûts, qu'il 
aut néceffairemeot effuyer dans l'agri- 
culture } mais on«e fçauroit procurer à 
la terre, ni même reparer, lesfels qu'elle 
perd dans les végétations fans qiril en 
coûte. M. de la Quintinie , après trente 
années d'expérience,dit fort bien.«Conf^ 
cctamment , il y a dans les entrailles de la 
«ttetre un fel qui fait fa fertilité , & ce fel 
«eft le tréfor unique & véritable de cette 
«fterrcllfeift réparer ce qu'elle perd 3e ce 
ccf el en produifant des plamés,car ce n'eft 
«p roprement que ion fel qui diminue : û 
^aot donc amender ^tte teii?êA lareu^ 
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«dre au même état qu'elle étoît, ce qu Vile 
«aproduit par la voie.de la végétation pour 
«fervir à amender cette terre,en y retour^ 
anant par la voye de la corruption. 

aAinfi , toutes fortes d'étofFes & de 
«linges, la chair, la peau , les os ^ les on* 
«gles des chevaux, les boues, les urines y 
eles excrémens, les bois dçs arbres,leurs 
•fruits,leur marc, leurs feuilles , les cen- 
•dres , la paille, toutes fortes de grains , 
:«&c* tout cela rentrant dans les terres 
•«y fort d'amélioration. » 

C'eft par là , dit-il ailleurs , que la terre 
devient , en termes de Fhilofophes , im- 
prégnée du fel nitre qui eft le fel de fécon- 
dité. Traité cPAgricult. IL F art. Ch. 22* 
p. 21J* 

Qu'on ne s'étonne donc plus de ce que 
tous obligeons les gens a ramaifer des 
chofes ablurdes. M. de la Quintinie les 
recommande pareillement pour avancer 
la végétation. 

On peut à chaque pied d'arbre mettre 
de ces matières, ou leurs cendres, jufques 
à des vieux cuirs & autres femblables qui 
produifent des effets furprenans par les 
Tels <lont il font remplis* Car ces fels fer* 
vent à chaque racine comme d'un aimant, 
pour attirer* le nître de la terre que les 
feux fouterrains ont réduit > ôc pouiTé en 
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Vapeurs & en exhalaifons de la baiTe & 
moyenne région de Pair, pour la nourri- 
ture des végétaux. Ce n'eft point ici une 
contemplation en l^ir, une chimère, une 
idée creufe. Nous fçavons , fondés fur de 
belles expériences , que le nître expofé k 
Pair , en attire un aimant , & le nitre eft 
Fhumidité. L^épreuve que nous en avons 
récemment faite avec des cendres d^écorce 
d'arbre au pied de quelque vigne , nous 
prouve que cela ne gâte rien , qu'elle s'en 
réjouit 5 & qu'elle paye aux vendanges e» 
fruits avec deux tiers de pîus. 

A ces régies fi bien entendues , la Cour^ 
les Seigneurs & les Villes ont ajoutés de» 
exemples utiles. Nos grands chemins 
commencent à être bordés de longues file» 
d'Ormes,ou d'jiutres bois qui pourront un 

Ï' >ur être une reffource confiderable. Le 
oyageur , en traverfant des provinces 
entières , jouit à la fois , & de la verdure 
qui le couvre, & de la beauté d'un payfa- 
ge qu'^elle ne lui dérobe pas j des avenues 
naii&ntes annoncent de tous côtés les 
Châteaux & les Villes : la France depuis 
vingt ans femble changée en un grand 
Jardin de plaifànce. On verra bientôt auffi 
k nombre des habitans s'accroître à pro* 
portion de l'élargiflement de la place , & 
de Faugmenta^tion du produit* Car e^eft 
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une régie d'expérience » que plus la terre 
eft cultivée, plus elle nourrit d'habitansj 
& que réciproquement , plus ellaa d'ha- 
bitans, plus elle eft* cultivée. L'Etat le 
trouvera bien de tous ces dé&ichemens» 
mais on peut excéder dans les meilleures 
chofe.s ; & quelque ineftimable que foit 
fur-tout le produit des terres , il pourroit 
arriver à force d'abattre ^ & de défricher 
des bois , que la France éprouvât un fort 
femblabh a celui de TAngleterre , qui a 
laiffé totalement dépérir fes forêts. Nous 
ferions en ce cas plus à plaindre que les 
HoUandois , qui fuppléent , au défaut du 
bois à brûler , par la tourbe , qui eft une 
terre huileufe qu'ik tirent du fond de 
leurs marais. 

G'eft une prophétie répsgidue par tout^ 

ue la France périra un jour faute de bois. 

)n ju^e aifément de la fauflèté de cette 
p rophétie. 

Les Seigneurs & les Communautés 
peuvent continuer avec fuccèsce que l'on 
a il heureufement commencé , en bordant 
de longues files les bords des grands che" 
mins. Ces arbres feront du des arbres 
fruitiers , ou des Ormes,TiBeuls^ Planes 
ou autresyfelon l'ufàge des pays. Les pre- 
miers par leurs fruits , les féconds par la- 
€Oupe qu'on en fera de cînqaante en ciu:: 



s 
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3uante ans , ne laifleront pas que de pro- 
uire un revenu confidérable. . 

Comnie les petits chemins font enfemble 
une longueur double de celle des grands , 
on pourroit du moins y planter autant 
d'arbres qui rendroient un pareil revenu» 
Les Fatis , communes > ou ulages 9 peu- 
vent fournir dans quelques années au-delà 
de ce qu'il en peut coûter , & récompen- 
fer ^avec ufure des peines & des foins que 
Ton fe fera donnés. 

Les bayes pourront même produire 
quantité de boutées & de fagots , de 
leur fuperflu , à Tuiàge des habitans ; le^ 
grands arbres qui fe trouveront y être 
crus ou planté^:! feront auflî du revenu» 

Quoique les plantations qui fe font dans 
les grands chemins voyers ne fu£fent pas 
pourprocurerPabondance dans le Royau-* 
me , ils y feroxit toujours d'un fecours af- 
furé. Cela étant , a quel degré de revenu 
n'augmemera-t-on pas fon bien de patri- 
ilioine , fi on fe procure de vaûes forêts 
foit par le défrichement deç terres vagues, 
arides^ fterUesyintraitablês» montagneufes 
& extrêmement éloignées , foit par le 
deflechemient des marsds & des inonda?-! 
11005 6)»uterraines > qui rendent le pays 
i^pr^tiquabk ? En détoumam h four ce^ 
& doimantua çguraiit à V^m par de^r^ 



^4- Traité Phyjtque 

fondes ravinés & tranchées , cela feuIfuC- 
fira pour multipliet les plantis des bois ; 
cette terre neuve , dont la fécondité n'*eft 
pas épuifée, fournira de copieux alimens, 
& donnera un embonpoint aux femences 
& aux plantes qui y croîtront. 

Art. il 
Plantation du Chêne* 

Le Chêne , fi utile , eft en général le 
plus fertile & le plus durable de i;oiis les 
bois. On dit ordinairement qu'il eft cent 
ans à croître , cent ans au même état, & 
cent ans à dépérir ; parce qu'alors dans 
les arbres qui font fur le retour , comme 
dans les hommes , la vieillefle arrête la 
tranfpiration , leurs canaux excrétoires fe 
bouchent , & enfin leur propre feye les 
étouffe. Il ne fe foutient & ne croît pas 
également en toute forte de terroir. Par 
exemple , dans une terre forte , feche , 
maigre ou pierreufe , il a de la peine à 
prendre fon accroiflfement. Delà vient 
que le bois eft opaque , dur, péfant , filan- 
dreux & noueux j il ne peut s'employer 
qu'en tharpente , & autres ouvrages ruf- 
tiques : au lieu quil réuflît à fouhait dans 
une terre graffe, onftueufe & légère, où il 
croît fecikment ^ & plus promptement 

qu'en 
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u*en tout autre terroir. Il ^ft outre cela 
e belle ^enue, tendre & point noueux, 
& trèsrpropre peut ki'«ieriuiferiè> boit 
de fente & autres débits de cette nature. 
Quoiqu'il foit 'de Jongue irenue dans le 
feble , ie bois en eft fort tendre & tl'uii, 
très-béFoéil ; mars il éft ttibiris bon pour* 
des tenons "ficuioftoifesi "parce gi?il eft 
fort caffant , &' qu^il pouffe quantité de 
petits rejets qui foraient des pattes d'arai- 
ndes ^ ce qui rend le. bois noueux & 
ifficile ^ travailler. 
' Si l'on foub^^e élever pfonïptôtoent 
des chëneàux , oïi Fera provifion de 
glands que l?on mettra dans destnane- 

3uins ou dahs des caiffes, jùfqu'au nioît 
e Mars, qu^on les lèvera pour être mis 
en pépinière dans une terre meublé & 
bien à riini. Il faut donner tousfes fbrns 
pour les garantir de la gelée lorfqu'ils 
font dans les manequîits , autrement le 
travail devieftdroit infruftueux. On aura 
«cours , pour les gouverner & trahfplan-!» 
fer en pépinière ou autrement , à ce qu'on 
dira ci-après à rarticlé du Noyer. 
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^ l^&Cbltaigmer apprpdiefort du Cb^^^ 
.np I .pour le volume oc la qualité du boi^^; 
1\^ orpif iuoc-ibisi plus rîçe que le Ghêne^: 
iltyiepc djaus. des expbfltions & dans^des 
terf aiDSixnoûis boAS j & n'^ft pas fifuj^t- 
Siux. infeàes. 

Irf^excelleoce de {baboisfpurlesgcatKk 
bâtimens , la promptitude avec laquelle. 
U prendie^2UVC];QiflreroQn3 > enfin Pcxtrê-^ 
ipe Ësuciliçé dtle mul,tiplier dans toutes 
Iprtes de tencs^. doivent engager lesparr 
. t^culie^ à ea planter dans, les parties le$ 
gjus inutiles ae leurs héritées :ic Pon^ 
Mut efpercr, dfe voir revivre en France ce, 
bel arbre .we nous avons, pour ainfidi-^- 
];0»|a!du^.Oapeux.le planter dan&lesplu^ 
giau valies teires,oit iLefitr^s-certain.qyuTil 
a bi^n réuifir autre fois, dans les lieux lea 
plus arides & les^plus inutiles , le long 
de? arriéres côtes ôanontagnes quiregar^ 
cent le Nord. Pien^iUes^crp^n^ fable j^ 
il s'accommode de tout & perce jufques 
dans letuf. Il fe plaît loin des mar(écages 
fie des eaux : mais^ûn foold ifti peu humi« 
At & un peu gras le fait mieux fru6lifier# 
U a aufli plus de peine à s'élever dan$ 
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*^es terres fortes , que dans les fèclies éc 
fabloneufes, où ilréuflît admirablemew: 
tien. On peut encore s'affurer du fucçès 
<en jemnt les feux fur les montagnes , 8c 
les lieux les plus froids des Sevennes, qui • 
peuvent à peitie produire d'à ferralîn 6c 
des lentifles, mais où le ChâtîaCTier réul- 
f\t au point d'être la principale rkheflc 
■du pays. 

Si Fon^eut en^élever promptemenr^ 
-on aura foin d'afnaffer des chfttâignes,quà 
l'on mettra dans des manisquins ou deé 
<:aiires , pouï les planter en pépinière au 
tnois de Mars dans une terre préparée, il 
faut prendre garde de ne point' romprç 
le germe qu'elles auronfprôduit dans \% 
^cam*e d'où on les aura tirées , cll'es ne 
manqueront point de fortir bientôt de U 
caifle. 

Les jîeunes f)îants ^ouvellementfibrtis 
îiors de terre, fontcOn^me des enfan^ 
aufquds on doit donner des foins touç 
particuliers & convenables à' leur âge; 
ainfi on leur donnera fort fegëremenr, 
avec le fatcToir , autant de façons qu'oî> 
verra croître de méchantes herbes qui 
pourroieht les étouffer & les feroiçnt 




ou qu'ails ayent atteint la hauteur de cinq 

Çij 



I 

:^% Traité Phyjlque . 

à fix pieds, ôaobfervéra, en les arrachant 
des pépinières pour être mis en place , de 
leur tailler adroitement les racines» de fa* 
çQti qu'il n y ait pointtrop,ou trop peu de 
chevelu : on ne Its étêtera pas non plus 
en les traniplantanr , ce qui leur feroit 

{)lus nuiidble qu'avantageux. Il ne faut 
es émonder due lorfqu'ils font petits^ 
èourles aider 'à monter : mais dès qu'ils 
font parvenus à la groffeur d'un pouce 
il ne faut plus leur rien èter. Le temps de 
les étêter eft quand ils font bien repris, 
pour enter l'efoece de châtaigne que l'on 
jlelîre. 

' Les pëpinîeres j.que npus devons re- 
irder conime leis mères nourices des 
jlantes, font d'une grande utilité , noa- 
îeulement pour les hautes futayes , mais 
four toutes fortes de plantations. Par 
exemple, rien de plus agréable, ni qui 
rapporte plus de profit dsms une maifoo 
de campagne que desChâtaigniers plantés 
en allées, & bien ehtretenus; Toeil 
s'y plaît , l'odeur des fleurs eft très-dou- 
ce , & le goût dans fon temps trouve 
Je quoi fe fatîsfaire. Les hautes futayes 
fourniffent abondamment du fruit pour 
nourrir les habitans du pays , & quand 
ils font bien aprêtés , ils trouvent pUf e 

fur les meilleures tables» 
f..... »- 
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On dbfervera que les allées ou avenues 
dé Châtaigniers Ibient plantés de quatre 
tdrfes dé aiftance , & de donner trois la^ 
Bdurs pa r an pouf les rendre frùftiferesl 
Il n'y a d^autre méthode à fûivré pour les 
Ifaùtes fîitayes que ce qui fe pratique 
jiour le Ch(êne. 

: On élevé rarement des taîUîs de ce 
liois 9 n^étâtit point bon à brûler , parce 
<lu'il pétille beaucoup & qu'il ellen dangeï 
oé mettre le feu. * 

Art, IV. 

Plantation cfu Noyer. 

Le Noyer , dont le' fruit Si le bofe 
(^'nt d'une utilité connue de tout le mon- 
dé j fe plante afiez conmnement dan slei 
terres à bleds : mais ce n'^eft pas un pro^ 
fit à càùfe dû grand ombrage qu'il donne* : 
Ils'accomodc de la terre forte, & ne 
refufè aucun terroir ; car 'on le toit quel^ . 
quefois venir ^ fbuhait danë lé crayon lé 
plus ftérile ; parce qu'il enforice direct 
tement fes pivots , comme le Chêne , & 
toujours en défcendàht. Il aime encore : 
mieux les lieux froids > humides &' moh^ 
tagneux expofés au Nord , que tout < 
autre endroit. Il fe plaît dans les valloni 
^ collines^ où il e(l d'un grand produit; 
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Ife plaît infiniment plus dans Ie« gpsës 
chemins voyers que dans les jardins , tant 
à caufe du grand air, que parce qu'il veut 
être battu des vents ^ des gens, pour 
donner moins 4e bois & plus de fruit. On- 
fait bien de planter les Noyers à une dis- 
tance l'un de Fautrc de trente ou même 
auar^nte pipcjs» & de les mettre hors 
'ipfulte enleç ^^IdfiX^t loin <|es lieux; 
.de pafl&g^. , 

Il y a trois efpeces de Noyers ; .maîj^ 
la plus belle & la plus €xquife eft celle 

3ui rapporte le jcnoins* La féconde eft* 
'une médiocre grofleur , & de figure 
longue j elle charge davantage , & rap- 
porte le plus dé fruit. . L^ . trpâjS^m^ e{^ 
fort petite , & croît à plufî^urs angles j 
elle eft plus prc^çi fakjs d<ç Vhiik qu'4i 
lïxapgen. 

On choifît les ro^Ueuares tipîx 9. apr^s le4. 
avoir cueillie^ pour lès planter da^ le far 
i)le f qu» To^ roçt à çQuv^rt daps un^ 
cave on dans une ferre où il ne gel^^ 
pointjcela feul fuâît pour les faire biemô?. 
g^rn^er.. 

Au meus de Mars^ & par un beau jour 
que la terre, eft exempte de la grande . 
humidité que lui? caiifé THy ver , oii ^ 
le foin de lever cçs noix, avec précaution < 
^e peur d'endommager le. germe » pout 



les dépdfer daîïs une terré deftitiée à cet 
itfage. Il fiilfit dHivcdr doîuié trois la- 
bours à la terre,fans la fumer, pour que le 
^laînt réûdîffe i fbtihaît ; parce que le 
Tîoyer VeH pas d^une nature bien dëli- 
cïttè & qù*il n^a toujours que trop de 
ieve. Âinfi* cette obfervatîon ne fera pas 
Il exafte, à moins que le fond ne loit trop 
'ingrat, 

La pépinière préparée , oh plante xm 
cordeau le long duquel on trace avec un 
-plantoir des iigîE^es d'un'pkd & demi de 
âîftance , fe avec le plantoir ;oif (air ' des ' 
Tfous fur cesHliçBés eïoîg:néï^ d'uUpîed 
Vun de Tautre, dans lefqùels on pofé aou- 
cement les noix , cfâinte cf endommager ' 
|6 germe , «qu'ion recouvre de même. 
'' ' Auffi-tôt qjie les îlifoyers commentent 
"îk'pbalïef 'i il feut les farder tout au tour 
|)bur en fuprimfer lès rbauvaîifci nèrbesV' 

gîi leslétbuflferoiéntfans^reflburcëjéé qu'il 
ut également pratiquer dans les gran- 
des fediefeflfes, de' peur que' ïa'terre veî- 
nant à durcir &; à les rcflerrer, né leur ôtc 
toute fônftiôîl véeétablè.On fera la même 
choie quatre fois par ati ^ jufqu*à l'âge 
de fîx j qu'ils font en état d'être tranf- 
plantés' ; pour lors «n fera des trous 
de trois pieds de* diametfé & autant de 
profondeur j ôc comme leur profondeur 

Civ • 
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ne doit être que cl'un.piea, Fon^aurâLlbïif 
de les remplir de bonne terre jufqa'à ua 
^ed près de la fiirface du terrcin, 
Mais avant que de planter ces jeunes ék?î 
ves,on aura foin dç tailler les racines & de 
lès xeçpuvrir de terre. On. affermira ce^ 
petits Noyers, avec un pieu,, pour les 
iQÛtenir contre les fecoufles des vents* 
On eft dans Tufage de les entourer d^é- 
pines , pour fervk de défenfes contre le 
Frojttement.des animaux: raaîsonaremai;- 
<jué que d;entourer les arbres d'iépines,.cela 
leur eft fort nuifible , parce que répine efjt 
Q^x jçuae$. plantes c^ que \c cilice eft aux 
Jhommes. 

La prudence veut.qu^on ne les étêtip 
point avant que de les plànter>parce que l^ 
haie qui deticche le tco^Çifait q^ji'Ufour- 
.ixit moins de branchage « & qu^Us ne fonc 
pas de fi grande étendue* - 

On bbîerve que les Noyers dé trois ^ 
©uquatre pouces de grofleur & de fîx pieds 
«le haut,^profitentplusenunan,que lei; 
gros en deux ans. 

On kur donnera trois labours par an^. 
jùfques à ce qii^ils foient parvenus à 
un accroiiTement affez confiderable pour * 
qu'on puiffe juger qu'ils s'en pieuvent 
pafler. Mais pour en hâter Taccroiflè- 
Baent;ron pourra,, quelque temps après 
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^i\s ont été plaintes , leur faire une iif- 
cifion avec une ferpete du Haut en ba« 
dans récorce ; cette opération leur 
donne lieu de groflîr plus promptement.- 

A R Tw V. 

Plantation du Marronin Branç , & du' 
Marromerd'^Inde^ 

On donne le nom de marrons aux 
groffes châtaignes , qui" ne le font que 
garce qu'elles ont été entées v^Farbre qui 
vient aefêmencen'en produifant que cfe 
'tr&-petites. J'iài dît dans Tarricie du 
Châtaignier^ que la terre légère Si fàbld* 
neufè conve&oit mieux à cet arbre que la ^ 
terre forte & humide*^- Il fe greffe en - 
fente au mois d'Avril ; il fuffit qu'il ait un 
œil y d^autant plus que cette greffe eft*. 

IJùs facile à léser & à appliquer , que 
orfiju'il y,a phjfeurs yeux. It èft cepem*- 
dant plus ordinaire de le greffer en ecu^ 
fon à' œil. pouffant. Cette dernière fa- 
çon de le greffer fe pratique ^ la faint : 
iean. 

Le Mârronîer d'Inde eftplus beau que 
celui de. France. C'efV fans contredit fe 

}>lus bel arbVc dont on puiflfe embellfi? 
es jardins. Il y fert d'ornement tatit par 
U hèWti . de les fleurs qui viennent eiti 
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grapt)e, que par fon couvert qui fe ré^" 
pana beaucoup &- donné un grand ota-i' 
brage.- • 

Si on veut faire gërthèr les marrons, îl-^ 
faut les planter depuis le mois d'Odlobre 
dans du fable mouillé que Ton mettra à la ^ 
cave julqù^à lafaint Jèan,qù'on les retirera-^ 
piour le mettre en pépinière 4ans une bon* ' 
ne terre grafle > & qu'on arroferâ tous * 
les jours fuivant la chaleur .Oii peut égale- - 
ment, uns. autre cérémonie, les planter en - 
pépinière à un pied Tun de Tautré dans - 
un bon foad ^ eu les arrolant f^lon ' lei^ 

'A R Tv^ Vl^ 

PlamMofrduWtrel' 

.Ee bois de Hêtre eft agréable, onlg^ 
diûifb pourfeiré dés ^lées & despalif-- 
iades^ à caule de la beauté de (a feuille 
qiii eft iuifante,& qui fert d'ornement fia--^- 
^ulier dans les lieux oà elle efl. Sa nature - 
eft, pour ainfi dire d'aimer toutes fortes ' 
de terre: mais la qualité du bbis n'en eft * 
pas également bonne pour les difterens 
oùviages auquel on l'employé. Le Hêtre 
fait fon fond d'une terre peu nourriflante* • 
liréuflît dans des terres pierreufes & fè- ■ 
cfaes^-Ilfeplaîtdans un terroir fabloneux^ > 
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êc prend ordinairement fon accroiffcmenr 
dans lesbois & dansées collines, fur les 
montagnes & dans le crayon même, ht 
terroir gras lui eftnmifible à caufe de la 
trop grande abondance de fuG que lui 
fournit ce terroir, qui en amollit les pores, 
donne paflage aux Dourgeons qui fe mul- 
tiplient fans nombre eh branches , & ren- 
dent ce bois-dur & noueux. La terre forte 
le rend ruftique & difficile à mettre en 
<îeuvre , mais il fe fout ient mieux' & ne 
fe gerce pas fi aifëment. 

Pour faire dfes • pépinières de Hêtre ^ il 
faut cHoifir la graine de h même fuinée ; \ 
car fî'efle ^'oit vieille ou furannée , elle 
Be f ëufl&oit pas. 

Le temps de fa -feroènçe cft au moîs- 
ée MàFS^ c<MBme en fait du^ gland, & pour' 
le mieux au mois d'OûobVe dëppfée dans ^ 
desmanequinsà ceuverrdesinjurcs dé 
VaUver, pouri'^bligerdc germer plutôt ; 
dès qu'elle, fera . devenue forte , on ne 
manquera pas de lui donner ^es labours 
dans fonHefoin & delainême manière 
qu'on le doit pratiquer quand le bois 
commence à paroître. Etant ainfî gouyer- - 
né on'aura lieu d'être fatisfeit, tant parlé : 
plaifir, que par le profit ^u'on en. retirera^ 
en peu de temps, . 
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À R T- Vit 

Plantation du Coudrier ou Noifetier: 

li y a-die deux fortes de Noifetier^ 
i&ais celai qu'on nomme Franc $ eft un 
des plus beaux arbriflèaux qui fervent à 
garnir les bofquets : fes feuilles font bel- 
ks y fort larges & - donnent beaucoup 
d'ombrage > « fon bois eft ^ fort clair , Se 
pouffe quantité de rameaux ,^ fon fruit 
eft d'un fort bon goût; On fefert du 
plant de l'un & de l'autre gpur le multi^ 
{]^er dans quelque coin d'un parc^ ou en 
quelqu'autre endroit de cette nature i Sç 
qui foit frais, - 

^ Le Noifetier^ ordinaire eff d'un très^ 
l)bn revenu* en taillis , donnant au bout 
de neuf à dix ans , . des fagots , des^ cer« 
c^aux i des échalats, des perches pour 
les houblonierés , dés harés pour auem** 
i)ler& lier les trains , coupons & éclu- 
fées des bois flottés : il vient fans peine 
dans un terrain léger & fabloneux , & 
croît par tout dans les bois , Je long des 
rivières-; de dans les lieux humides. 
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A R T. y I 1 1- 

Vlamamn du Voirtet* 

Xe Poirier, fi utile. à Tufiige de Iff 
•!VÎe de l'homme pour fon fruit , & Feio. 
\jcellent poiré qu^il fournit , & pour Iç 
beau poli de (on bois fi recherché pour 
les ouvrages les plus curieux ^ ,vient psir 
îoutj.&téuffi t. parfaitement dans de^ 
terres fortes , feçhes , maigres & argilr 
Jeufes , fpit plaines pu montagnes ,.& mè; 
•4ne dans des endroits ombragé$« 

A R T. IX* 

Plantation duPommiet» 

Le Pommier dont le fruit eftfî falubre (K 
Ji bien faifant pour la fanté ,de l'homme., 
jk plaît dans les terres ^rafles , noires flc 
un peu humides ; parce qu'il veut avoijr 
le bois moite & fuant au-dedans : ij 
fe plaît auffi dans les terres argilleufes i 
fur les montagnes même 5 pourvu qu'il y 
ait de la fraîcheur & qu'il ibit expofë au 
midi. Oii ne doit pas négliger de le mul-* 
fiplier>principalejnaentdans.lesendrpif^où 
le vin eft fort rare, & l'on y fuppiée par Iç 
moyendu Pommier , dont le fruit foyrnît 
jiàe liqueur plus conforme à bien dés ten;!-* 



.::perameiîs, Ôcmêine plus douce, & ^Sus 
.agréable que plufîeurs vins .crus dans le 
;;.pays , qu'ion ne fçauroit boire fans fucre. 
,PouF fairexe ciâre,il faut beaucoup moins 
de peiae^ moins de temps , moins de 
'frais., moins de perfonnes que pour la 
icculture des vignes. La Normandie jouit 

{>refque elle feule de ce doux beaumefifk- 
utaire à la fanté; &à l'exemple de Char- 
ges II. Roi d'Angleterre, qui fit planter 
en beaucoup d'endroits un grand nom-t 
?bre de Pommiers ^ plufieurs perfonnes 
^confiderables ont fait, la même chofè , &r 
îouïflent duplaifir de boire cette agréble 
diqueùn. Ainfi nûus pourrons voir, com- 
bine en Angleterre, nos campagnes dé- 
chenues des Champs Elifiens^ la France 
£6rz, les Ifles fortunées, les jardins des 
Hefperides. Si nous fommes froids & in- 
dolens fur* nos intérêts , il'y a là de quoi 
^oûs réchauffer , & nous donner de Té^; 
^ulatloji. 

Art. Xt 

^ ., Vîantaûùn Aà Mâmr. 

u y â deux fortes de Mûrier, le noî^ 
qu'on eftime beaucoup à caufe de fort 
fruit qui eft fain & agréable au goût ; 
lïiais moins propre pour la nourriture des 
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'VersTafoye que le raûriçr bjanc. M* Sprat, 

. dans fes reflexions,p^rf, 3 .Jeéi.2 8i/?^477. 

liousiàit aifez conDoître que cen'eft pas le 

ièul avantage que Ton tiré du fruit du mil- 

trierril allègue uq exemple qui eft.et1etat.d0 

réullir^ merveille pour procurer les conor 

moditésde.la vie.& raoondance dans 1^, 

'Royayme. « La Vimnie,. ajoute .cet.Hif- 
,« torien.> a dé)a ^fltez .produit de foye 
«c pour les habits de notre Koi. Il poumn 
.« arriver d;ans la fuite qu'elle fournira de« 
« draps à la plus grande partie de TEu- 
.« ropç,, & un trétor affaré à nos Rois. 3» 
Jln effet, fi leî vers à foye y réuflîflènt 
«comme; cela n^eil pas douteux^^ je profît 
.en fora inconcevable: on le peut conjep- 
^^turer^par le nombre des. carav^tnnes, & 
{des grandes villes de la Ferfo qui fonr 
entretenues par Ist foule mani^a(%iire de 
h. fbycp & par Içs prodigieux revenus 
què>c6coiipimerce amené dans Je» douane^ 
,du Sophi. En eifot, ouel profit n'en re- 
«viendfxûtril point ^ la nation., s'il nous 
^arrivoit de faire réuflîr chez nousxes 
«plantes , propres par leur» fouilles , à^ nour- 
rir les» vçry;L foye. que npus achetons fî 
chers, & qu'il taut aller cHerchdr au mi- 
lieu de tant -de ha&rds dan^ les" pays 
.l^traâgers. 

t^ejcpérience nous fait voir que 
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aurt h pfécautioa de les émondef i W 

fin dfi Février , au ou comtuenceroent dç 

IVlarsi au déccNjirs de la lune > âc Ton coiit 

tinuera ainfi d'année en année r ay^t 

(bin de lesarrofer jufques àce qu'ils foienç 

repris. 

Au bout de cinq oufbc ans >.les Mû*« 
tiers étant parvenus aune hauteur rain 
fonnable, onpourra les tranfplaiiter dan^ 
le cours de Février , Mars , Avril , Mai « 
Septembre, Odobrcj Novembre &; autres 
iBoiSy félon qu'ils feront tempérés & 
exempts de grandes chaleurs &c oe grands 
froids. Si la terre dans laquelle ofi lef 
ti^n^lantera efl bonne , on les éloignera 
ide cinq toifes Tun de l'autre; fi , au con^ 
traire elle eft iàbloneufe , on ne les éloi-* 
gnera que de»troistoifes j les trous feront 
de quatre à cinq pieds de diamètre & 
deux de profondeui:, dont on remplira un 
demi pied avec de bonne terre préparée^ 

A R T. X L 

Tîantatîon du Mérîjîer& Cerijiefm 

Le mot de Cerifîer. efi; ut\ mpt géné^ 
Tal > il y en a dé plusieurs fortes , commer 
il y a auflî de deux fortes de Mérifier , le 
£mple & le Mériûer àfleur double Jl Ta ei^ 
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effet fx belle & fi grande, que le Printcms 
en a peu de plus confidéracue. Il eft avan« 
tageux aMpaniculiers près dés grandes 
viues.d'avoir force CerUîers & Mérificrs; 
tant par le bon rapport du fruit , que^par 
la proftïpte vente atr bok qui eft très-rfe^ 
cherché • Vm & f autre rëuffiflfent admî^ 
fablêffiéiît bien dans une terfe fegcre & 
fablône^ùfe , où pîerreùfe , & même plùà 
<jùe dans une terre graffe , forte ou hu* 
nnde , oà le fruit eft fujet à couler & le 
bpis à devènîf graS , par conféquent di 
fnoindte vdettr. 

On ne met le Mérîfier en pépiiifere qné^ 
four y greffèr des cerifes , parce qû*«lles 
déviennent plus grôflfes & meiHeures,qué 
fi eUesétoient greffés fur des Gerîfîfef s qui 
ne peuvent produire de haute tige. 

Mais fi on veut avoir des' Cerifieri 
iidins pour mettre en builîbn, ii Fafut les 
greffer fur dés Ceriflers, Il eft vrai que 
ces arbres fontfujets à de grands foins , 
à caufe des boutures ou rejettorts qui fé 
multiplient fans nombre au pied de-far^ 
bre, qu'il faut avoir Tattemiôndé rètran^ 
€?her, parce qu'ils altèrent la meilleure 
partie aé la fève & de là nourriture ], ce 
ui empê'chë le ffuit dègroflir & de pfo-^ 
ter; d'ailleurs ils font languir le corps ier 
Tarbre , &'quelqu(^fois le tonr pért'f . : 

Dij 
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A HT- xii: ■ 

* \ 

Flamottou du Frum^. 

Le Prunier eft une efp^ce de boîs foît 
commune aujourd'hui , & propre aux 
Ebeniftes qtii Femployent dans leiars ou- 
vrages. On le cjaltive dans tous les bons 
terroirs ; majs il fe plaît dans une terre 
fechç &.fabloneufe 9 & réuffit a fouhait 
dans un fable noir.Ileft long- temps à rap- 
porter dans une terre forte & humide, 
parce qu'il pouife beaucoup en bois , it 
piroduit peu de fruit. 

Si on veut que les noyaux de prunes ; 
3e pêches, d'abricots, les pépins de pomr 
mes , de poires , d'oranges & autres, lè- 
vent promptement , faites-les entrer dans 
un pignon qu'on appelle fquina marina^ 
ou même fi vous voulez dans un oignon 
ordinaire ; mettez le tout en bonne terre, 
îl eft très-certain qu'ils germeront plu- 
tôtj étant excités par l'humeur & par la 
chaleur de l'oignon. C'eft une manière de 
greffer , & la greffe tire fa nourriture du 
tronc fur lequel on la place. On pourroit' 
pouflèr cette expérience plus loin : & \ï 
y a apparence que fi on erifermoit la graî-; 
De d'oignon, dans un oignon même , la 
gnûpe leveroit plutôt^ & teroit un oignon 
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plus- nourri ,& pjus gjros. On comprend 
j aiTément que des iemences mifes de la for;- 
tc doivent trouver plus de nourriture que 
• dans la terr£ toute cr^it^^Cenu V* N. ^^ j^ . 

-, 

A^R T. XIII.^ 

T.lanmtion de f Olivier. • 

t*OIîviér ne cédé' en beauté a aucuti ^^ 
bois de Francenl eft outre celàdur, ondé^ 
veineux&marbré,&s'employeàdifFerens 
ouvrages: il prend fon accroiffement dans 
les • pays xhàuds, & à une expofirion 
orientale ou méridionale ;. il* vient à fou- 
hait dans toutes fortes de terroirs \. noais 
les terres maigres > fabloneufes&iem*^ 
pUes de pierraiDes, i:endent l'huile. qu'oa 
tire du £ruit moins grafTe y plus (aine. & 
meilleure. Il n'eft pas difficile d'en, fair^ 
des élevés. Virgile dit y v. qu'une bran-? 
a che d'oUvier toute feche , prend racine 
« quand on^ la met en terre ^ j8c qu'on a 
;« foin de* l'arr ofen » 

Truditur èfiço radix oînaorma Ugno. 

D'ailleurs rexpérience juffifie leienti- 
nient des anciens»^ 'Fortunius Licetus 
afTure > « qu'il a vu dans le jardin de fon 
a oncle une grofle branche d'oliv^er> tou- 
«te feche depuis plus de dix ans > fcpa* 
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«tëe du ttùncic hors de terre , qui prît - 
[icenfuitie racine. On k ficha dans terre 
« pour fervîr d'appui à une' autre pièce 
'•de boi* , à laquelle elle étoit attachée - 
«avec des cloux ; la même^ année elle - 
cr ^pouffa dès feuillet &.dés braiichesi qui , ^ 
«après avoir été ornée de fleurs, fe char- 
•*geremf 'tfolîvc?s : & ce lïouvel olivier ' 
«'fit la même chofe durant plufiôurs 
«années»./ 

Art. XI V. 

Tlantattàn du Cormier ou Sorbier y- 

On rie voit guère' d'arbré'dont le bois ' 
(bit plus dur que celui de Cormier; on 
elBme que par lafi)lidité de Ton bois il ne 
gèle jamais. C'eft ce qui fait dire que per- 
lonne ne peut manger du fruit dé Tarbre 
qu'il auroit planté; parce qu'ayant le bois 
extrêmement dur,la fève n y feuroit mon- 
ter que fort lentement. Mais aufîî de quel- 
que nature que ce bois puiflfe être , fi l'on ' 
prènoit le loin de femer des Cormiers , 
oc qu'on les élevât en pépinière comme 
on tait les autres plantes , il n'eft pas dou- 
teux qu'on n'en puiffe même femer , les' 
planter & en manger du fruit;car pour lors 
par le moyen des cultures qu'on leur don- 
Jntèroit,il neferoitpaspdfiible,quelque tar^ 
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Hifs qu'ils -puiffent être à végéter , qii ilï 
ne montraflênt les effets^ d^ leurs frudueu'- 
fes pf oduftions. C?eft et que fait la na-»» - 
ture quaad l'art fe m€t de la partie , & 
que Ton veut bien s'en donner la peir " 
ne,comme plufieurS en ont fait l'épreuve» - 
Alors Fart aidant à la nature 5 on pour-' 
ra élever promptement des Cormiers ea • 
les faifant venir defemence. Cette fe- - 
Hience fe tire du fruit du Cormier domes- 
tique qui eft en forme de poire. Il y a 
auflî le fauvagejmais le fruit en eft pointu, 
& dans chaque elpece il y^ mâle & fe-. 
melle : le mâle ne prodait que du bpis & 
des feuilles. 

On ne connoît pas d'autre moyen pour 
réulfir à le procurer promptement des 
Cormiers que de les femer : mais il fauj: 
auparavant préparer &bien cultiver îa ter- 
re, & un peu à Tombre; alors par le moyen 
d'une corde faite avec la féconde écorce 
de tilleul , on prend des Cormes parve-* 
nues à une jufte maturité,& on en frotte la 
corde à laquelle s'attachent les grainesjon 
couche cette corde dans des petits rayons 
de la tçrte préparée,que l'on recouvre de 
deux ou trois pouces de bon terreau. Et 
pour prévenir les accidens des fortes gelées 
on couvre ces rayons dé fumier qu'on ôte 
auprintems, afin que Pair & la chaleur 
4u foleil facilitent tous ces petits grains 



icntoit des neffliers fur du Poirier franc, 
ieur fruit en feroit plus gros ', & de 
meilleur goût xjifteiijonies^effoit furie 
/auvageon^ ou fur fAubepin; l'expërien- 
cc prouvera ce que nous e^ difons ici. 
Les greffes de Neffliers fe cueillent 
dans l'extrémité de leurs branches, d'unç 
ou de deux fèves ; celles de deux fèves 
font toujpurs les meillewes , fur-toint 
Jes greffes qui ;ont des anneaux dans Iç 
4:ommencenient du bois de la dernière 
feveXes anneaux font des marques de la 
fermeté du bois>par lefijuelles la fevecircu** 
le lentement, ce qui oblige les greffes de 

{)roduire plus promptement du fruit que 
orfqu'^Ues font toutes unies; parce qu'ar 
Iprs la feye fe portant en haut avec for^p 
(ans s'arrêter, elle ne fait que pouffer dji 
Î5ois au lieu de fruit j de là viççt que Ig 
* fruit eft fort tardif. 

Au bout de trois ans que l^s Neffieigs 
4)nt été greffés , on peut les arracher d^ 
pépinières pour les paeiitreen place,ce qi^i 
îb pratique au mois de Novembre ; mais 
Jl feut abfolumentobferver fi cejte efpéc^ 
-4Vbreeft.gr^éefurfauvagepn ouPoirier 
îfeuvage; en ce cas on aura foin,avant que 
jde les pUnter, de leur couner le pivot t 
4:r^inte que cette partie de Varbre croit 

^^ çncnbasné revive la fubiùjicede I9 
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terre , qui devroit fervîr à rentrçtîçxi des 
branches & à la nourriture du fruit j fc 
pour éviter que les racines ne faffent dc^s 
progrès,il faut les priver de la bonne terre 
qu'on pourroit mettre dans les trous. 
S^econdement, fi les Neffliers font gref- 
fés fur rApb^in ftu fur eux-oiêmes , on 
les traitera ayec de la bonne terre. 

Les Neffliers font comme les autres 
arbres ; plus on les cultive , plus ils fîen- 
dent du profit & rapportent des neffles. 
Il faut néceflairement leur donner trois . 
labours par an , fi on veut être dédonjun^-j 
gés de les peines & de (es foins. 

A R T. X V I I. 

Vlantatîon de VAltzteri 

L^Alizier efl un ai?bre dont les bi:^- 
ches s'étendent fort au loin , & font un 
ombrage d'autant plus agréable , qu'elles 
ne font fujetes à aucune vermine ; le bo^ 
en eft extrêmement dur,parfemé de veines 
noires , & la racine d'un beau noir. Il jfe 
plaît dans une expofition méridionale Sç 
oriçntale , & viant à fouhait dans un/î 
terre graffe & bien labourée. Il languit 
.au contraire dans .une. terre maigre 6c 'è- 
-che. Si l'on en plante pluCeurs pour en 
former des allées, il îaut les raettrCsà 

El] 
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quinze ou dix-huit pieds de diftances leis 
ûns.des autres. Comme il y en a de.deu;c 
^fpéces ) il faut toujours préférer celle 
dont le fruit n'^a point de noyau > çomiçe 
jetant la meilleure;^ 

Art. XVIU. 

Tlarjtation de VOrme* 

L'Orme eft un fort bel arj)re de futaye 

qui eft propre à (aire des canaux , pompes 

* ce mouiin , & la partie des yaifleaux qui 

* eft toujours dans Teajn j outre cela il eft 
jle plus eftimé pour tous les ouvrages de 
itharronage. Il p'a ^té .multiplié que fous 
François "I. Il eft encore prèfqu'inconnu 
dans nQsforêtsjonl'a rifqueheureufemenî: 
en nçiille endroits où Pon n^en avoit fait 
aucune épreuve^ il y a parfaitement bij^n 
féuflî. 

Jl y a trois elpéces d'Orme : le monr 
tagnard, fuivant les anciens ; FOrme Ira»- 
Jique , champêtre , ou de Gaule ; & l'y^ 
pre^u parice cju'il vient d' Ypres en Flarir 
dre. Ce dernier qu'on aorn^ie Orme fe- 
melle eftle plus eftîpné&le plus en ufagc, 
& lpu?rnit de plus fortes foriimes au Mari- 
chand. Mais ppur en élever çn préfère 
Jes Ormes de.s deux dernières efpéces à 

^ i'Pf»? 4? Wonta^e, j)axçç (ju'Us yiçij^î 
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fient plus vite & jettent davantage. 

L^Orme fe plaît en toute forte de ter* 
roïr , pourvu qu'il n'y ait pointtrop d'hu-^ 
midite ; îi y fait néanmoins des prodigery 
mais il n'eu pas propre pour le charrona- 
ge parce qu'il eft trop tendre. 0\x il réuf- 
fit alouhait,& eft bon Remployer pour le- 
charronage> c'efl dans une terre graffe. 
& Bien meuble j fon accroiffement en eft 
très-prompt. 

Il faut planter les Ormes & les Op' 
meaux au mois de Février,après l'écoufer 
ment delà fève, qui dure ordinairement 
jufqu'aux fortes gélées.Si on le plan toit en 
Novembre,comme la plufpart des autres 
arbres, la racine feroit fujetteà fe pounrirt 

Art. X I X# 



/• 



Plantation de Vlf^ 

Cet arbre vient de femence ou de* 
marcotte.Avantquede mettre. la femence 
en terre y il eft bon de la faire tremper 
dans l'eau jufqu'à ce qu'elle fe gonHe,pour 
la faire germer plutôt; enfuite on la feme. 
fur planche dans une terre' bien meuble. 
Quand les-Ifs ont commencé à paroître, 
on a foin d^arracher les mauvaifes herbes 
qui croiffent à l'entour , & de les arrofer 
pendant les grandes chaleurs. Lorfqu'ib 

• Eiij 
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font aflTèZ grands , on les trànfplatite ixtit 
une pépinière, où on les met à deux pieds 
de diftance les uns des autres;alors on leuV 
donne des labours & des arrofemens fré- 
quens. 

Cet arbre croît en pays chauds,dans les 
lieux montagneux, fecs & pierreux; 
on le cultive dans les jardins pouf leur 
cmbeliflement , &: on s'en fert pour faire 
des paliflàdes & pour garnir les platte- 
bandes des parterres. 

Art. XX. 

Plantation du Charme. 

•^ Au défaut de l'Orme , dn fe fert à la 
campagne du bois de Charme pour les 
voitures. Il fe plaît comme l'Orme dans 
les terres graflès , humides & bien labou- 
rées : il vient cependant plus aifément que 
FÔritie dans des terres dures , fabloneu- 
fes & pierreufés , fur les montagnes & 
dans le crayon même. Il fè trouve par- 
tout difpofe à fon accroiflement ; fous les 
arbres même fauvages dans les forêts : il 
€0 aifé à le t/ànfponer, quoiqu'il foit un 
peu difficile à reprendre. On en diftin^ue 
de deux fortes , celui qui vient de fou- 
t\\^ , & celui de pépinière. La char- 
tfiilie de ce dernier eft. préférée. Celle. 



^ù^oK prèî^ dans l€rs?%oîs nVfï pas bonne 
à replanter a caufe.de fa racine d\Â a ht 
figure d'une crofle: orf,d©it choifir la çhar-^ 
mille qui a Pécorce claire > uhie & la ra- 
cine bien cbdvclue. On en plante de tou"-- 
tes fortes de grandeur , dépuis un pied- 
de haut , jufqu'à dix & même dou«. Les' 
Charmilles qui viennent dès pépinières fy 
diftinguent aifément en ce qu'elles font 
droites, claires & que leurs pivots ne 
font point' crochus^ 

A R T. X X L 

Vlantation du Frêne. 

Le Frêne , fi utile en temps de paîx Sa 
en temps de guerre, aux charron^ & aurf 
ouvriers dVtillerie pour toutes^ fortes 
de voitures , & pourfaire dès rames., des 
perches, des échalats & bien d'aturres in* 
ftrumens , s'élève prodigieufement , & 
donne une belle & haute tige en plaine , 
dans une terre légère & peu profonde. II 
aime les lieux bas & humides. On en voit 
fur les montagnes , dans le fable & dans 
les pierrailles ; mais il n'y réuflît pas éga- 
lement , non plus que dans les terres du- 
res , froides, argilléufcs & crayonneufes. 

Cet arbre doitnon feulement être.efti- 

Eiv 
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me par fon bois i mais aum par la verni 

qa^il renferme. 

Le Frêne s'^éleve de racine , & (o» 
plant fe tire des rejettons enracinés qu'il 
produit au pied de l'arbre , qu'on éclate 
adroitement pour le planter ; on fera des 
trous fufiifamment larges & l'on recour; 
vrira doucement les racines* 

À R T» X X I L 

Plantation de PErable^ 

Ceft un grand arbre de haute futaye 
qui fait plamr à voir , quoiqu'il foit ua 
peu tortu. Il fe multiplie de graine qu'on 
feme dans les pépinières où elfe levé prom* 
ptement : on l'employé à former des allées 

* & des palliffades» 

Quandon plante l'Erable on ne le rogne 
point , & on le peut prendre depuis ua 
pied de haut jufques à dix ou doruze pieds 
pour le planter. Celui que l'op élevé dans 
des pépinières s'appelle Erable de grain: 
il eft plus eftimé que^celui qui vient dans 
les bois. 

Il y a de deux fortes dTErable , l'Era- 
ble de plaine , & FErable de montagne,' 
l'un & l'autre fe plaifentôc viennent à 

. fbuhait dans des terres grafles , humides^ 
& bien labourées : ils réuffifTent auill dans 
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Ses terres fabloneafes ; le bois en eftplus 
tendrennoins chargé de parties huileufes 
& fulphureufes , & plus proprçpour les> 
inftrumens à tordes :rEraDle de plaine efl 
préférée pétant plus tendre <^ue l'autre»^ 

Art- XXIII. 

Plantation du Sicomore ou Flâne» 

Le Sicomore de Plfle de France eft le 
Plane des anciens , dont parle Pline; on 
doit le^ regarder comme très->utile & de» 
plus néceffaires pour l'ufàge du commer* 
ce : il eft nuancé comme TErable, quel- 
ques-uns le prennent pour la femelle*. 
L'excellence de fon bois le fait rechercher, 
parles Menuifiers, & les Ebcniftes ; les 
Luthiers le préfèrent à l'Erable quand il 
eft onde. 

La beauté de fon couvert , la prompti- 
tude avec laquelle il prend fon accroif- 
fement , l'extrême facilité de le multiplier 
dans toutes fortes de terres » invite les 
particuliers à en faire planter dans les 
parties les plus inutiles de leurs parcs & 
enclos , pour former des allées oà il réuC- 
fira admirablement bien; même une terre 
pierreufe , fabloneufe & remplie de ro- 
caille i ne le rend que plus onde & le fait 
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rechercher; en un mot c'eft l'ybre te* 
plus cftimé pour les inftrumens à corde :> 
iizle bois tore & robuile comme celai- 
du Hêtre , & écaillé de même. Il vient 
à fbuhait dans ks plaines j^ les lieux hu^* 
mides & dans des climats chauds» 

Art. XXIV* 

Flantation de P Acacia. 

L'Acacia vient de PAmërique; il 
étoit autrefois fort à la mode pour les al- 
lées. Il fe cultive comme le Marronief 
d'Inde : il s'en trouve encore dans des* 
cours & baflecours. Il eft fort propre à 
diiferens ouvrages , à caufe de la folidité 
de fon bois qui eft extrêmement dur. Il 
aime la terre légère & un peu on<îiueufè ; 
il croît cependant par tout. 

Art. XXV. 
Tlantation du Buis» 

Si un fond de terre ne fe trouve propre 
à aucun de ces fortes de bois, dont nous 
faifbns le plus d*ufage en France,au moins 
pourroit-ony planter du Buis qui fe fortifie 
dans les lieux les plus froids,les plus humi- 
des,& à Tabri du foldl. Il réuffit aflfez bien 
parteut^parexemple^IeBûisiisânoâlôBuif 
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ffArtoîs eft fon en ufage pour la broderie 
des parterres & les bordures des platt^ 
bandes: il croît par touffe & pullule beau- 
coup. Pour le multiplier on éclate des 
brins d'avec les racines, &on en faitdeç 
pépinières entières ; il fe vend en botte« 

Art. XX VI. 
Vlamation du Vin. 

Le Pin eft une efpece fort communCf 
& fort utile en France pour la charpente^ 
la menuiferie , la quille & les mats des 
navires& vaiflèauxj&pour la conftruftion 
des bateaux & autres ouvrages. On en tire 
encore un très-grand profit par les écou- 
kmens réCneux des Pins & des Sapins, 
qui compofent une clafleconfiderable par- 
ny les drogues qu'employé la médecine. 
Ce n'eft pas feulement en tant qu'ils en- 
trent dans les ordonnances des médecins 
qu'on les croit utiles à la fanté. Parmi ces 
liquides huileux , extraits d'^arbres & ar- 
buftes , qu'on nomme baume , dont on 
fait cas pour leurs vertus médicinales , le 

foudron peut tenir fa place , comme un 
aume excellent. Son odeur forte mon- 
tre qu'il a dqs qualités aftives, & fon huile, 
qu'il eft propre à les retenir. La Providen- 
ce a voulu que les chofes les plus utiles ^ 
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fuflTent auffi les plus communes. « Pline 
•nous raconte que du temps des anciens 
«Romains , on mixtionnoit les vins avec 
«de la poix&de la refine:& Jonftondans 
«fa Dendrographie obferve qu^il eft fainf 
«de fe promener dans des bois de pin, à' 
«caufe des particules balfamiques dont 
«Pair y eft parfumé » . 

Les anciens fe fervoient de la refîne pour 
embaumer les corps , d'où' nous viennent 
les momies d^Egypte. Quel avantage 
pour les particuliers qui peuvent aug- 
menter leur fonds par des plantations de 
ces arbres refineux ? Quel profit ne leur 
en reviendroit-il point par le bois , qui 
leur procure un débit affuré pour differens 
ouvrages , fans comprendre la refîne , la 
poix , & le goudron qui eft un revenu an- 
nuel? 

«Selon. Théophrafte on a d'un Pin yi- 
«g;oureux de la refîne chaque année , d'un> 
«médiocrement fort de deux ans l'un , 
«d'un foible tous les trois ans. Le même 
a Auteur obferve <^ue cet arbre ne pro-^ 
duit pas à la fois du fruit & de la refîne j 
mais celui-là quand il efl^jeune, & celui- 
ci quand il eft vieil. 

Quoique le Pin prenne fon accroifle- 
ment en toute terre , c'eft une remarque 
qu'^ont fait égalementThéophrafte & Jonf- 
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ton , « que les arbres qui croiflent dans 

«les lieux bas & à l'ombre , ne rendent 

«pas d'auili bon goudron que ceux qui 

«jouUTent d'un terra'm élevé , & d'un air 

«plus libre , expofé au foleil & au vent 

«au Nord. La rçfine eft plus pure , plus 

«déliée, plus douce, plus cuite & d'aune 

«meilleure odeur. H aime les terres fà- 

«bloneufes , légères & pierreufes , même 

«celles de rebut, & les lieux élevés, corn- 

.«me les côtes de la mer , & les monta- 

«gnes où d'autrçs arbres ne croîtront pa$» . 

\«On en voit des forêts entières dans lc$ 

«pays du Nord ^ auâ^-bien que dans les 

«pays chauds » ^ 

# Art, X X V I I. 

< - 

Plantation du Sapin» 

Le Sapia égalenjient que le Pin produit 
A\x goudron lorfqu'il eft extrêmement 
vieux , par des incifions faites à Técorce 
près de la racine. La refme & la poix ne 
font que du goudron épaiflî ; l'un & l'au- 
tre font l'huile de ces arbres, qui devieiJj: 
épaifle & noire parle temps & la chaleur 
du foleil. Le Sapin réuffit^ & fe plait fuj 
^es mpnta^iies ^ les lleu^ éjev^. 
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Ak T XXVIIL 
Plantation du Pejfe ou Piceai 

Le bois de Pefle reifemble fi fort au 
Sapin que les ouvriers prennent fouvent 
Pun pour Tautre : mais fon bois eft plus 
beau 9 plus doux & a moins de nœuds 
que le Sapin, ce M. Ray dit que c'eft le 
«Sapin maie de Théophrafte* Pline qui 
«admet deuxTortes deSapins,mâle& fe- 
«inelle , qualifie le Picea des Latins de 
>tSapin maie. Il donne de la refine com- 
«me le Sapin , qui fe feche aufii-tôt après 
«avoir tranfiide au travers de la tige & des 
«branches. Il aime les lieux froids & mon- 
«tagneux : on en voit des forêts cntiér# 
^de Tune & l'autre efpéce dans les pay^ 
jpdu Nord »• 

Art. XXIX. 

Plantation du Cyprh. 

Les termes de poix & de refine fe 
trouvent dans Pline en une fignification 
.fi étendue , qu'il y comprend jufqu'^aux 
larmes du Lentifque & du Cyprès ; tou- 
tes chofes qui , peut être , ont enfemble 
beaucoup d'affinité , & qui coincindent 
dans leurs qualités les plus utiles avec le 
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goudron Ilaoutre cela le bois prefque in- 
corruptible : cet arbre -ne vient que dans 

]es .pays chaujds & fur les joûjontagnes* 

ê 

Art. XXX. 

'plantation 4u Tilleul. 

ï-eTilleiil ferti embellir les jardins î 
|:^fe qu'il forme une belle tête , .& qu^il 
a r^corjce unie 8c la tige droite : on çn 
fait des allées &. des bo^uets. Il eft For- 
fiement des promenades : ibn odeur fuavç 
attire de toute part la compagnie pour 
prendre jb frais fous ibn épais fe^ilfage^ 
^e n'^ pas le feul avantage qu'on en 
pept tirer , le bois eft k la vérité peu pro* 
|)re pour les £ros jouvrages ; il eft néan- 
ipioins d'un tres-bon débit & fbrt recherr 
çhépouries ouvrages qui requièrent de la 
îegéret^. On doit aufli regarder l'éA)rce 
cpippie un profit affuré pour en faire dei^ 
f çcdes & des cables^ <3n ne doit p^^ 
négliger d'en ,aujgmçnter les plantations ^ 
pu il réuflîra au jpqint que l'on.pQvrij 
défirer^ jcn le feilant venir de graine, iç 
f4v^ aife^ieçt <Je marij^otte^gue 1 pn plantç 
.#|ip<çini€r^ pour Jui faire prendre che- 
velure, narce que ^eux qu'on arrachç jie^ 
bipis &c iorêts kmt fujets à. mille inconve^ 
«iens ; ïm qu'jpîi Içsarm^^At négligent 



/^4 Traité Phyjîque 

ment on en oflfenfe les racines 5 qui, dêi 
qu'elles /ont ofFenfées ne peuvent plus 
foire leurs fonétions .& periifent auffî^ 
côt. 
Le fécond inconvénient confifte en ce 

Îu'onaaffeide malice d'éclater leplant des 
)uches , d'où il arrive que ce plant deC- 
fouché ne travaille que foiblemen ^pendant 
les deux ou trois premières années. Ainfi 
pour quele plantfoit bon il faut qu'il foit tiré 
des pépinières: mais pour avoir des pépiniè- 
res de Tilleul qui profitent beaucoup , 
îl faut que la terre foit légère , & qu'elle 
ne faffe point de corps. Alors les racines 
étant à leur aife, donnent en peu de temps 
beaucoup de fàtisfaftion à leur maître. 

Le Tilleul mâle doit être planté dans 
une terre meuble , & dans des endroits 
élevas ; la femelle dans des lieux bas &qui 
foient fouvent arrofés par despluyes. On 
^ura la précaution , quand on voudra le 
replanter dans des rigoles ou des trous 
pour former des allées ^ d'y mettre un 
pied de terre légère , fur-tout au Tilleul 
femelle; la terre graflè eift le principal en- 
tretien du Tilleul mâle. On le voit mê- 
Vne d'une beauté parfaite dans le fable & 
'dans les lieux bas ^ gras. On eft indif^ 
Depfâblement obligé de donner au Tii- 
eul^ ^omme à tout autre piant^ des la- 
bours 



i 



des Arbres. I. Pair. 6f^ 

bours fréquens fi Pon veut aider à fbn ac- 
croiffement ; car fans labours il n'y a rien 
à efperer de toute forte de plant mis en 
terre : c'eft même une imprudence de, 
planter des Arbres pour les négliger. 

Art. X X X I. 
Plantation du Bouleau. 

Le Bouleau dont ou tire toute la brin« 
ge pour les balais eft d'un aflez bon rap- 
port, en le faifantpréferableroent débiter 
en bois d'ouvragcsplutôt qu'en boisa feu,IL 
s'^accorfiode de toute forte d'expofition,& 
vient également dans les terres humides y 
provenant même des eaux de fources ôc 
de citernes froides, & dans des terres* 
maigres, feches & de peu de valeur , & 
dans, des pays froids , cependant oppofés 
au feptentrion. Il vient à fouhait par tout:- 
on le met dans des fonds,fur les coteaux,^ 
&dans leslieuxpar où leseauxs'^écoulentr' 
A r T. XXXII 
Plantation dti Peuplier. 

Si l-on veut choifir des arbres qui faf- 
fent promptement un^ ombre agréable,. 
le Peuplier, le faule Ôc-Taune font ceux 
qui font aifémenrdes racines : il en faut 

F 
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coucfier dans la terte des branches tout' 
de leur long ; elles poufferont des rejet- 
tons par tous leurs nœuds , qui feront 
autant d'arbres. Cent. V. N. 42 y. 
• Le PeûpUgr eft un arbre dont on dis- 
tingue deux elpéces ; fçavoir le Peuplier 
blanc , & le PeupHer noir, qu'on nom- 
me Tremble : quelques-uns font le Trem- 
ble différent du Peuplier noir. 

Pour avoir en peu de temps des Peu- 

{ïliers de haute & groflfe tige , on choifir 
es petites branches les plus unies & hau- 
tes de trois à quatre pieds , que Pon fi- 
che ien terre après les avoir aîguifépar le- 
bas fans leur couper la tige ; elles vien- 
nent à fouhait fi le fond eu paffablement 
bon : cette forte d'arbre rend de grands 
profits en peu de temps« 

Le Peuplier fe plaît fur les bords des 
rivières , le long des étangs, & dans l'en-' 
droit du marais le plus élevé. Il eft dange- 
reux de le planter trop près des prairies^. 
& dans les prairies mêpe Ji caufe que la raci- 
ne en abforbe toute la meilleure fubftance, 
& que l'ombrage ne permet à Fherbe d*y 
venir qu^en petite quantité & avec lan- 
g-ûeur. On peut néanmoins le planter du 
côté du couchantjfur le bord des prés, en 
creufant des foffés tout le long du plant 
çie l'on veut faire» C'eft l'unique moyea 



ij^-évîtôf tcMit inconvénient : fi le fond effi 
arrofé de quelque ruiflêau qui ait fa pente 
naturelle dirmême côté > cela épargnerai 
la dépenfe d'un foflé. 

Akt. XXXIIL 
fîantadon du Trembh. 

Le Tremble eft une elpéce de Vèo^ 
^ier qui approdie plus du noir que du^ 
btanc: il fe plaît dans l'eau, dans les lieu* 
humides, & marécageux, près de 1» 
meryle long des riideres & des étaïïgs^ 

Cecné quîontimpofés les noms aux) 
ehofes-. Tout fouvent feit par rapport h 
feUF nature;nous en trouvons un exemple^ 
dbns le bois de Tremble. qui femblc nV 
Wtr été ainfi appelle , qu'à caufedumou^ 
vèment continueloù eft fa feuille,dont Is 
c|lueae eft fort longue, Sc^du tremblement^ 
eùfan boisparoît toujours, être y àcaufe 
^'il' s'élève trop haut & trc^ eri pointe^ 
. , Je ne dirai rien de la culture de cetî 
arbre , parce que quiconque fçaura gou- 
verner les Peupliers & les Bouleaux ner 
pourra manquer à conduire le^r Trembles^ 
î une heureufe fin. Cependant j'invite 
tout propriétaire de fonds, propre pour la 
culture de ces arbres de donner tous fet 
isÂm pour faire cnibnequa fa maifanina 

Fi> 
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foh poFntfans en être garnie, comme 
étant ceux qui en compolent une bonnç 
partie des revenus. 

Art. XXXIV. 
Flantatîàn de VAune, 

Il n'y a point d'arbre qui aînae plus i 
avoir le pied dans Feaù que l'Aune : fi fes 
racihés ne baignent dedans^il adè la peine 
à croître. Ainfî on peut inférer deJa que^ 
la terre la plus humide eil: toujours ht 
meilleure pour les placer. 

On drefle ordinairement les Aunayes 
ou Vernayes dans des fonds y dont on 
ne peut faire ufage à caufe de la trop 
grande humidité qui y regne,qui font des 
endroits marécageux, nullement propres 
à tout autre plant , & c'eft ce qu'on peut 
tirer de meilleur des terres marécageufes/ 
Quand même des plants aquatiques y réufr 
firoient , le profit n'en feroit pas à beau- 
coup près fi confiderable , que celui que 
Fon tire du bois d'Aune , dont l'emploi 
cft très-ëtendu. Il fert à faire des canaux; 
il eft propre à piloter dans les rivières où 
il feconferve long-temps. Le débit qu'on 
fait de l'écorce^eft très-confiderable : elle 
eftd'ufage aux tanneurs & aux chapeliers. 
Le temps propre de les écorcer eft au 
mois de Mai. Les feuilles lamafTées en 
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grande quantités fervent d'engrais. 
Pour plamerdesAunayes on fait desalig- 
nemens à deux ou trois pieds rundel'autre^, 
le long defqueis on creufe des rigoles r 
d''uD piéd,ou d^un pied & demi de profon- 
deur où l'on met le plant à un pied & demi 
de diftance^ Qu'on recouvre aufli-tôt en 
dos d'âne ; obfervant de lui couper Tex- 
trênûté à deux doigts de terre , pour Po- 
bliger à pouffer plulieurs tiges. On laiffe 
croître les perches jufqu'à neufàdixans y. 
& étant parvenues a une certaine groffeur,. 
on les coupe pour les employer aux^ufages- 
convenables. 

Art. XXXV. 

Flantation du Saule» 

LeSauk) quoiqu'arbre aquatique , ne 
veut pas avoir comme l'Aune fes racines* 
dans l'eau ; il en aime le voifînage , & fe 
plait dans des lieux un peu plus élevés, 
fur quelque foflë > prairie, ou autre terre 
humide. 

Le Saule ne fe multiplie pas de raeinesr 
mais bien de branches giones comme le 
poignet , longues de huit ï neuf pieds ^ 
d'une écorce bien unie , c^eft le moyen- 
d'avoir de belles fauifayes par ce choix.. 
Pour ks planter,, on prend un pieu avec 
lequel on fait des trous de deux pieds de 
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profondeur , dans lefquels on met ces* 
Bfranches. Si le terrain eft mauvais , on 
met dans ces trous de bonne terre que^ 
Ikm preffe avec le pied. 

Le vrai temps de areflèr des fauflàyes eft» 
Vers h fin du rtioiè de Février, ou au corn** 
tfiericeme^ d^M»§ j après que les fortes 
gelées fohtpaifi^es j parce que le faule eft 
-fort fueeptible du froid, ôcfe-geriè aî-^ 
fement loi'fqu'il eft nouvfellemenc coupé j 
mstts conlime le faule n'efl beau , qu'au* 
tant que fa tête eflt bien formée & bien 
cfiargee de bois ,. il faut néceffairemcnt' 
la première année retrancher tous Ics) 
bourgeons .qui vîenïfent toirt autour de 
la tige, parce qu'ils font fecber la plante, 
& qu'elle en profite moins : le temps de 
l'étêter efl au mois de Févrie'r , ou au 
cx>mmencement de Mars. 

La bonté d'un fond décide ordinal-^ 
rement de la diftance qu'on doit donner 
au iphnt du Saule : p^u* exe mple, s'il efl 
gras on le plantera ae quatre pieds dd 
diftance,;.fi , au contraire, le fond efi mai- 
gre & pierreux on le plantera de (ùs 
pieds de diflance ; parce que plus le 
fond eft bon, plus on peut le charger faits^ 
crainte d'affirmer le plant ;& plus il eft 
maigre, moins^H doit être chargé*^ 

'^ ..... 

^ de la première Partie^ 
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Article Phemier. 
De r excellence & de V milité des Bots. 

LEs bois en générai nous rendent 
d'iriiportans fervi€es,par leur mafle, 
&parl(!eurlongueur,mais plus particulœ- 
rement par un afièroblage & un tiifu de 
parties qui les empêche de fe rompre^ 
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Ceft une nature de biens très-împortans 
& très-lucratifs en France , encore plus 
qu'ailleurs ; parce qu'ils y font plus rares 
à proportion de la confommatidn qui s^ 
en fait. 

Le bois eft le foutien de notre vie : puiC- 
qu'il contient l?i principale matière ou 
Taliment le plus naturel du feu, fans le- 
quel nous ne pouvons ni apprêter nos 
nourritures les plus communes, ni fiibrî^* 
quer la plupart des chofes les plus nécef- 
laires , ni conlerver notre fanté. Ceft 
le bois qui fupplëe au foleil dans la plu- 
part de ces opérations r & qui , par fa 
quantité plus ou moins grande , donne 
à Phomme le choix de tous les dégrés de 
chaleur & de flamme. Il en faut pour 
cuire nos viandes , pour fondre & façotir 
ner nos métaux , pour amollir , pour fe- . 
cher , pour purifier. Il en faut pour bâtir, 
pour reparer fur la terre & fur l'eau , pour 
la beauté & l'embeliflement d'une terre , 
pour toutes les néceffités& les commo- 
dités delà vie, ôcpour la plupart des 
arts .& métiers. ; 

En un mot , les maifes de bois les plus 
énormes nous font d'un grand fecours > 
puifqu'elles fe livrent à tout ce que l'hom^ 
me en veut faire. Des troncs ou des tiges 
4e foixante à quatre-vingt pieds de Ion- 

gueur^,* 
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r^eur, s^enfoncent dans les entrailles de 
terre, pour y aller chercher le tuf où 
k terrain ferme , dans les endroits mou- 
vans & qui s'afiaifleroient fous le poids de 
k maçonnerie. Ces grands bois entaffés 
à grands coups , forment dans la terre ou 
fîans Teau une forêt dé pilotis fiables & 
fouvent incorruptibles , qui vont porter' 
à jamais fur leur tête le poids des plu^ 
grands ^édifices , avec une confiftance St 
^ne égalité que nous ne trouvons pasdans 
la folidité même de la terre. 
- Delà de grandes maflès de bois fe prê-* 
Tent à notre gré pour prendre une route 
toute différente les unes des autres. Elles 
«nontent au haut des bâtlmens ; elles y 
maintiennent les murs, & en empêchent 
récartement. Elles foûtiennent tout lé 
ferdeau d'une vafte couverture d'ardoife,. 
de tuile , ou même de plomb. 

Delà nous viennnent ces béfrois qui 
ibuffrent pendant plufieurs fîécles le poids 
&le mouvement a'une cloche de vingt à 
trente mille:delà nous vie^inent^es moïeux 
les roues , les efGeux, les brancards, les 
ipéfantes charrettes & tout ce que le char- 
yonage conftruit pour nous traîifpôrter, 
& pour voiturer nos fardeaux où il nous 

f>Mt : delà nous viennent les ponts- levis, 
es herfes^ les bafcules; les grands bras &c 

G 
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tes roues âe moulins , les preflfoirs, le^ 
jfouleries^ les fonderies^ les grues, les 
Ibrinettes à piloter^ & toutes ces grandes 
machines qui expédient en un inftant ce 
que deu¥ & trois cens bras auroient quelr 
^uefois peine à achever en un jour. 

C'eft, enfin « delà que nous viennent 
les barques , les bateaux » les vaifTeaux de 
pner9batin;iens d'une ftruâure fî iagënieu* 
fè qu'ils reffemblent 4 des villes flotantes 

3ue le vent conduit avec leurs habitant 
'un bout du monde à Tautre. 
Après tous ces feçours^ quelques 
grands & variés que fpient les avanta^- 

5 es que nous tiron? des moindres parties 
es arbres , ils ne font point comparables 
ft ceux que nous tirons à chaque infiant 
4u bois même. iDieu femble créer tous 
^s jours une matière , qui , par fa fbur 
plefle, prend toutes les forn^es que nous 
voulons lui donner ; qui , par ik fblidit^ 
les conferye toutes j qui , par fes riches 
veines , fes nuances, l'éclat de fen poli,, 
fes mouchetures ^ par la facilité de Içf 
teindre en noir au défaut de l'ébene » par 
Cbn incorri^tibilité, en fait le prix Se exr 
(çm l'admjiratîpn. La Nature par touç 
admirable , l'eft fingulierement dans I9 
formation des végétaux ; on peut dire auç. 
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Le partage -qui fe fait des bois par leui% 

^îfFeTens emplois, doit iiidî^enfaWeiteent 

:er le marchand à aqueiir uite par^- 

ikeconnoiflance dans ce commerce, qui 

clt fe plus lourd , & le plus étendu de 

ceux qui fe font à la campagne. 

L'exploitation Regarde principalement 
ceux qui veulent acheter, foit en gros, 
fcit en'eti diétaiL Elle comprend quantité 
de chofes^alement néceflaires ^ur l'aj^ 
cheteur, pour le vendeur, pour le bien de 
la chofe même , & perfonné ne doit fe 
mêler d'un commerce qu'il n'entend 
point : encore moins delà marchandifedè 
bois, en ce qui concerne la coupe ou Pe»- 
ploitation , foit par la fureta de l'achat , 
la bonté du marché , Fexécution & le 
débit. 

Il faut du moins conrioître les prîncîi- 
paux termes de l'art; comme auflî les dif^ 
ferentes Jurifdidions, & les Officiers de« 
eaux & forêts : encore plus la manière 
dont les bois s'adjugent & s'exptoitent, 
afin de fçavoir prévenir' les incidens , & 
faire les chofes dans les regles« Enfin il 
faut s'adreffer à ceux qui peuvent être de 
quelque fecours , foit en juftice réglée , 
eu autrement, dans les difierens cas qui 
Surviennent, 

Par exemple i"pour Paflîetté des bois 

Cij 
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iâont les Officiers choififlènt le triage ï . 
pour le martelage , Pufançe , & la coupe 
xles bois» où ils peuvent comprendre 
plus ou moins de beaux arbres : pour l'ad- 
judication qu'ils peuvent avancer, re- 
culer ou brufquer ; pour la réception dç 
|a caution » pour le débardement Se la 
vuidange des coupes , dont ils peuvent: 
allonger le temps ; pour les malfaçons & 
délits ^ dont les marchands font re^onâ-? 
tles , pour le nombre ou emplacement 
des Cofles à charbon pu çendfres , pour 
)e défrichement des houlBçres , ^ le re^ 
peuplement des clairières : finalement 
iipr^s que les bois fpnt coupés & enleyés 
pour le recoleraent, & vifite générale 
qu'il faut faire fur ics lieux , avant que 
les marchands de bois puiflent être dér 
chargés : ainfi de quantité d'autres cir- 
coni&nces que Pufage apprend , & pour 
Jéfquels ceux quj y ont quejque intérêt , 
^nt acheteurs que vendeurs , ne peuvent 
point faire de plus belle étude , que cellç 
de l'Ordonnance des e^ux & forêts 49 
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Art. il 
. Fauvoîr (Tacheter & de vendrez 

Tout lïiarctiand peut achetei* des par-» 
tiCuliérs qui font maîtres dé vendre leurs 
bois comme il$ veulent & quand ils leuf 
plaît , (bit taillis ou forêt entière , foit par 
triage, par canton, par pied dVbres ou au- 
trement j fi ce n'eft les baliveaux , qu'il' 
feut referver , & le règlement de la coupe 
des taillis quHl ne faut faite que tous les 
dix ans , fuivant l'Ordonnance* Il faut 
même avertir le Grand Maître , & le 
ControUeur Général des Finances , avant 
que de couper ou vendre fes bois de haute 
mtaye, s'ils font à dix lieux de la mer V 
ou à deux des rivières navigables, fous 
peine de trois mille livret d'amende & de 
confifcation des bois. 

Mais à regardées bois desEctIéfiaftP 
ques & des Communautés tant laïques 
que régulières, on ne peut en acheter 
aucune futaye, ni baliveaux^ fans lettres 
patentes du Roi , vérifiées au Parlement 
& en la Chambre des Comptes : & quant 
à leurs bois taillis, ils ne peuvent les cou- 
per à leur profit qu'après que les Officiers 
dn Roi en ont fait 1-affiette , le martela- 
ge & le mefurage j^ & ils ne peuvent le» 

Giij . ^ 
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vendre quWec la permiffioft du Graftdl 
Maître & en Juffice réglée , le tout fous 
peine d^amcnde y Se de repétition du 
quadruple contre les acheteurs & les 
.vendeurs* 

Et quant aux hpi^ qui appartiennetit 
mu Roi y tant ceux qui icHit adluellement 
en fa main > que ceux qui fcmt donnés 
en appanage , en engagement , ufu-fruit 
pu autrement 31 même ceux qui font tenus 
4u Roi, en grurie, graine, fegrairie, 
tiers ou danger , ils ne peuvent être ven- 
dus en tout ou en partie y foit futaye ou 
taillis, que fur un Règlement du Confeil> 
ou fur lettres patentes vérifiées par te 
Grand Maître dans toutes les formalités 
^e l'Ordonnance» 

A » T* I I L 

mpéces y ufages , âges y qualités & dé^ 

fauts des hois. 

On appelle vente en cqupe réglée, une 
i^ivifion qui fè fait d'un grand bois en 
certaines portions; afin que n'en coupant 
chaque année qu'ilhe certaine quantité » 
le bois ne fe dégrade point , ic foit tou* 
jours du même revenu. 
. On appelle l'âge ou Teffence du boîs^ 
ie temps qui s'efl écoulé depuis fa derrière 
icoupe. i 
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^ li'efpecé comprend le bois taillis (c M 
haute futaye. 

Art. I V#^ 

Du bots taillh. 

Le t^Uis efi un jeune & m^ifu i^oÎÉ 
qu'on coupe en vente ordinaire tous les> 
lïeuf à dix ans au plutôt , & qui n'en paC^ 
fcpas trente; car au-delà e*eft une fu- 
taye fur taillis* 

L^Ordomiance a défendu de le coûpef 
avant neuf ans , parce qu'il lui faut ce 
temps poiïT être raifonnablement garni 
en hauteur , en forée & en épaiflfeur : qui 
voudroit le couper plus fouvcnt n'auroit 
que de la ramille & ruineroit le fond toê^ 
soe du taillis. 

Art. Vr 

De la^^utaye^:^ 

La futaye eft un grand bois qu^CA # 
laiiTé croître fans le couper depuis plu^ 
de trente ansj futayes baffes ou rabougrie^ 
font celles dont lès arbres font de mau- 
▼aife venue , bas ^ tortu.s & clairs femés j|; 
& on nomme hautes & pleines futayes , 
celles des arbres hauts & piefftés qui font 
de belle venye. 

Les, futayes prennent encore diflfereni 
moms fuivant leur âger 

Giv 
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Art. VI. • 

* 

Bats Matmenteaux: 

Lesboîs Marmenteaux , ou boîs de 
touche , font des bois qui font autour 
'd'une maifon, parterre, ou château,, pour 
y fervir d'ornement ou d^abri , & aux- 
quels on ne touche point. On en voit 
jquantité qui font des bouquets de futaye^; 

Art. vil 

Bois en défend ,. ou bois défenfablel 

Le bois en défend eft un bois de re- 

ferve , dans lequel il n'eft pas permis . 

de faire aucune coupe ; on met en dé- : 

fend quelque triage que l'on voudra con«' 

ferver y pour s*en fervir au befoin , oa 

juniquement parce qu'il eft de bonne ve- 

îQue. Ces défends ne font guère en ufage 

que dans les grandes forêts , & ils y font ^ 

très-utiles pour les, néceflîtés publiques, 

pour les cas d'^incendie , &c. On met aufli 

en défe nd les bois qui ont été dégradés, 

où qui fg^t encore trop jeunes pour 

qu'ion puîfle en faire ufage. Les taillis . 

font en défend de droit jufqu'à cinq ou 

fîx anst Les^ chèvres ^ les cochons ^ le^ 
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noutb*ns'& autres bêtes malfaifâhtes font 
toujours en défend , hormis le temps de 
la glandée pour les cochons. 

Au contraire en appelle bois défenfà*^ 
ble celui dans lequel il efi permis par le 
Juge , ou autrement^ de faire les coupes 
& paiffons convenables j parce qu'alors 
îïm en état de fe défendre» 



é 
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Art. VII I. 

De Vâge du botu 

On appelle bois en peuil, un boîslioufi 
vellement coupé qui n'a pas encore troi* 
ans ; il eft défendu d'y laii&r aller aucun» 
beftiaux ni troupeaux , parce que la moin- 
dre atteinte que le brou recevroit le rui-r 
neroit. 

Jufqu'à trente ans , ou du moins juf* 
gu'â. vingt-fept, il s'apppelle taillis : car 
jpour qu'un bois foit rq)uté futaye & 
non jiail^ , il fuffit qu'il ait trois âges> ou 
vinrt-fept ans. 

^fiepuis trente ans )u{qu^i quarante, on 
Rappelle haut taillis ou haute taille. 

Depuis quarante ans jufqu'à foixante > 
futaye fur taillis , demi futaye ou bois de 
haut revenui 

A foixante ans il prend le nom de haute 
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futaye , & on Tappelle jeune jufqu'^S ceitt 

yingtans, & au-delà vieille futaye. 

Bois fur retour , eft un vieux bois qui 
me groflît plus ou qui dépérit ; comme hst 
futayes de chêne au bout de deux cens 
ans. 

On comioît l'âge des jeunes bois par 
fes cernes derhaque année, qui font aifé* 
à diftinguer. Par exemple, dans les taillis^ 
& dans lesgrands bois, on la connoit par 
Jes cernes qu'on voit fur les tïoncs de l'ar- 
bre, quana on l'a coupé horifontalement.^ 
Un Chêne a autant d'années qu'il paroj;: 
Ira de cercles fur f@n tronc^ 

Art* I Xr 
Des qualités & défami des boiu 

On appelle i ® bois en étant, celui qui 
cfî fur pied. f 

Bois gifant , celui qui efl coupé oix 
abattu fur terre. # 

Bois vif y celui qui prend nourriture, & 
qui porte branches , feuilles & fruits. 

Bois mort , celui qui eft feché fur pied^ 
& qui n'a plus de féve^en quoi il eft très- 
diâerent du mort bois. 

Bois d'entrée , celui qui eft entre 
yerd & fec«. Ceft ainli qu'on appelle les 



'àe$ Arbres. Il, Part; 8^ 

trbres dont les houpier^ y ou quelques 
branches , font feches & les autres net- 
tes y comme font d'ordinaire ceux qui 
fe trouvent à Pentrée des forêts. La coupe 
ides bois d'entrée eft défendue aux ufàgers 
& riverains» 

Les ufagersfbnt ceux qui ont dans 
les bois d'autrui des droits d'ufa^e , foit 
pour des bois à bâtir > foit pour repayer » 
orûler & bayer. 

Les riveraiiîs, font ceux qui ont des maîr 
fons , ou des terres près des forêts ; la 
plupart des débats qui fe font dans les 
pois , viennent des riverains , ou des ufà- 
gers ; c'eft pourquoi on ne fçauroit trop 
yeiller à leurs entreprifes. 

a* On appelle bois à faucillon ^ les 
petits bois qu'on peut couper aifé* 
anent avec un faucillon ou petit fer^ parce 
que ce font des bois de petite effence , foit 
taillis, endroits ruinés, ou de mauvsôfe ve- 
nue > comme le font ordinairement les 
bords des forêts.. 

On appelle houffieres , les endroits o& 
il ne croit^que du menu bois , des ar- 
buftes peu élevés» comme Houx, Genêts^ 
^c. mais proprement les broffes font les 
méchantes tailles qui font au bord de la 
forêt , à la différence des buiffons , qui ; 
font les petits arbres avortés ^ ou les bois^ 
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peu eftimës qu'on voit épars dafïS îe* 
forêts,. & qui ne croiflent guère. On re- 
marquera cependant qu'en terme de pra-* 
tique , les Officiers des eaux & forêts, né 
donnent que le nom de buifTon aux bois 
qui n'ont pas plus de trente à quarante 
arpens. 

On appelle breîiil , un bois taillis fer- 
mé de murs, ou de hayes , ou de buifTons 
renforcés, dans lefquels les bêtes ont cou* ' 
tume de fe retiren 

3® Les chablis , qu'on nomme au* 
trement cables ou bois verfés , font ceuit 
que le vent a déraciné , abattu ou rompu^ 
en tout ou partie : on en fait des ventes 
particulières dans les grandes forêts*, & 
on y comprend les arbres de délits , c'eft 
à dire, ceux que l'on a coupé ou mal*- 
traité clandeftinement > & contre les ré: 
gles. 

On donne le nom de rabougris à tous 
les bois de mauvaife venue, qui fonttor- 
tus , malfaits, comme la plupart des Pom*- ' 
miers , Poiriers fauvages , qui ont le 
tronc court , raboteux , pleins de nœuds 
& peu de brahches ; ce qui vient de la 
nature du plant ou de celle du terrain % 
& le plus fouvent de quelque accident; ' 
par exemple, file bois a été brouté , s'il 
n'a pas été coupé dans la faifon^ fi on l'a ' 
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déshonoré en l'étêtant mal à propos. 

On appelk bois^arfins , ceux qui ont 

été incendiés, par maléfice ou autrement» 

Et bois charmés 9 ceux auxquel^pn 9 

* (ait quelque chofe pour le;^ faire mourix 

pu tomber, , 

A H T. Xt 

Bois blancs. 

Les bois blancs , tels que font les Tîl'* 
lots, le Bouleau, le Peuplier, le Tremble, 
}e Saule, font tous bois qui viennent vite, 
même dans d'affez mauvais terroirs , fiç 
fourniflènt de promptes & amples jet- 
çées : mais ce font tpus bois légers j8c pci| 
iplides, qui font compris dans les mprt$ 
l^pis. L^Hlfage du pays ^n décidçf. 

A K T. X Ij. 

Mort boisf 

» 

On appelle mort bois , certains hoU 
verds en étant , c*eft-à-dire , vifs fur pied," 
^n quoi les mprts bois font diflferen$ du 
bois mort. Ce font les faulx > marfaulx, 
opines , puises , fureaux , aulnçs , gçniçt^ . 
genièvre lie ronces^ Il n'y a que ces neuf 
ipfpéces de mort bois défignés ps^r la char-» . 
jç oorjnap^e ^ aççprdée fàx hQxàs Jt ^ d$ 
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Tannée 1 3 1 y ; par celle de François R 
de I y I y ; & nouvellement par celle de 
i66p* Cependant bien des gens com-^, 
prennent dans le mort bois 9 tous les bois 
vifs, mais qui font légers ou qui ne rap-^ 
portent point de fruit , tels que foflt letf 
Dois blancs ; même félon eux , FOrme , 
l'Erable & le Frêne. L'ufage du lieu & la 
pofleflîon aéluelle y foiît beaucoup pour 
«njugft. 

La raifon pour laquelle on cherche i 
^étendre les morts bois , beaucoup au- 
delà des efpëces que TOrdonnance en a 
marquée ; c'eft i® que les morts bois ne 
font pas fujets aux droits de tiers & dan- 
ger ; 2* qu'ils tombent dans le cafuel des 
ufagers : on donnnera ci-après raifon da 
tiers & danger ^ & des ufagers. 

Art. XIL 

'Baliveaux , Ujîeres & autres bois de 

referve. 

En coupant les bois > il y a certains 
arbres dereferve qu'il faut y laiflerj parce 
. que c'eft ce qui len le plus à conferver 
& à repeupler le bois. \ 

On referve i ° Ijes baliveaux; ce font les 
ari>râs de la i^eilleur^ eipéce , du. plus 
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heia hnn > de la plus belle venue » & le 
plus vif qu'il y ait dans le bois , fois 
Chêne ^ Châtaignier , Hêtre eu autres» 
fuivant la qualité du plant : on les laifle 
{)Our qu'ils repeuplent le bois par leurs 
racines^ encore plus parles fruits ou grai* 
ncfS qui tombent > & qui fè répandent fur 
terre ; Se a£n qu^on puiiTe toujours les 
trouver au befoin , pour en faire du boit 
de charpente & s'en fervir. 

Par l'Ordonnance des eaux & forêts 
de 1 6 59 f quand^n coupe un taillis , il 
faut laiffer feize baliveaux par m>cn% des 

Î)lus beaux brins, de l'âge du taillis, outre 
es anciens & les modernes ; & la même 
Ordonnance en demancl^ dix par arpent 
dans les futayes qu'on abbat. Âinfi voilà 
une loi d'économie, que tout propriétaiip 
g doublement intérêt d'obferver. 

I* Parce que c'eft ppur la conferva#- 
don de fcs bois qu'elle eft faite. 2* Parce 

3ue l'Ordonnance le veut, fous peine 
e jcinquante livres d'amende ppur fzhan 
que pie4 de baliveau coupé* 

On appelle jeunes baliveaux ceux qm 
font de l'âge du taillis que l'on coupe^ 
Quand-on abbat lescaillis Us en quittent Ip 
tiom^ pour prendre celui- d"^arb/es. Se 
^'appellent arbres baliveaux, arbres rer 
t^xyp^ p pu fimplejçaew; fei?. Ojci OP^uji^e 
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baliveaux moderne^ xeux qui oftt éxéit&, 
ièrvés lors de la coupe précédente , & ba^- 
liveaux anciens ceux qui l'ont été Jors det 
coupes plus reculées. 

A la campagne on appelle- fort com- 
munément les baliveaux; de l'âge du 
bois étalons ^ ipdLtcc qu'ils repeuplent les 
ventes ; ceux de deux cpupes Pérots ^ Sl 
ceux de trois coupes & au-delà tayons^ 
.comme qui diroit , fils , père & ayeuL ■ 

On diftingue encore les baliveaux de 
brin & les baliveaux de fouçhe : les pre- 
miers font ceux qui viennent unique 
fur un feul pied 9 ik font les plus eftimes^ 
parce jqu'ik font de la plus belle venue & 
du plus bel ufage : le t)aliveau de fouche 
cft le maître brin , qu!on referve entre 
tous ceux qui fortent d'une même fouche? 
aflèz fouvent ils réuifiilênt bien ; mais ils 
s'ont jamais tant d'avantage que ceux de 
brin. ~ * 

; Les particuliers ont la liberté de dit* 
pofcrde leurs baliveaux , après trâge de- 
quarante ans , dans les taillis « &.de cent 
vingt ans dans les futayes. 
. 3L^ On ne doit pas non pluscouper les? 
,^bres delifieres qui font fur les extrêmi-»' 
tés des forêts, ou qui les feparent âeT 
chemins^oudes autres héritages. Il eft mêé 
0ie enjoint auxmarcbaads; qui QXiX ache* 

^ té 
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ié là coupe du bois , de les y laiffer, par- 
ce qu'ils fervent de défenfe & d'abri , 6c 
qu^ils repeuplent les bords qui font le^ 
endroits les plus expofés. 

De même , bien des gens ne coupent 
jamais les broflès ; c'eft-à-dire , les mé- 
chantes tailles qui bordent leurs bois : it 
Îf aufoit peu de chofe ^ en tirer, & on lei 
aifle , parce qu'elles fervent toujours i 
défendre des beftiaux , des paifans & de$ 
malfaiéteurs. Elles rompent , du moins, U 
force des vents qui font beaucoup de 
tort aux bois , non feulement en ce qu'ils 
en brjfent confiderablement , mais encore 
en ce qu'ils les roulent ; & les bois rou- 
lés, c'eft-à-dire, battus des vents, fur- 
tout pendant que la fève dure,ont les cer^ 
nés feparés oui ne font pas corps avec 
l'arbre , ils fc rabougriflent , & ne font 
jamais bons à mettre en œuvre. 
' :} ^ Outre les baliveaux & les arbre J 
de lifiere , la prudence veut , & l'Ordon- 
nance exige des marchands ventiers, 
qu'on ne touche poiat aux arbres fruitier» 
qui fe rencontrent dans Iji coupe des bois 
qu'on abat, parce que. ce font ordinaire- 
ment des arbres d'une bonne efpece,& qui 
repeuplent le plus par la quantité de fruits 
qui en tombent» Ce qu'il ne faut pour- 
If^xxt point étendre aux Sirbres fruitiers de 
^ H 



^ a Traité Vhyjique 

petite e(pèce y qui font plus propre» eti 
taillis, qu'à autre ufage, comme cornouil^ 
li.*rs, merifiers, &c. qui n'auroient pas im 
pied & demi de tour , ni niême aux arbres 
tf une efoece confîderable , quand cette 
efpece eu le plant dominant du bois ; cap 
il fe trouve des forêts qui font toutes plan- 
tées> par exemple de châtaigniers , qui 
dans ce cas ne doivent certainement point 
être exemptés de la coupe , quoique cet 
(oit des fruitiers ; puifqu'alors ils font 
tout le bois qui eft à couper. 

Dans les coupes qui fe font en règle 
'<5ans les grandes forêts, ceux qui les achet-r 
tent doivent laifler non feulement les ba- 
liveauxjes arbres de lifiere &lcs fruitiers; 
loais encore les pieds corniers > les tour- 
îians & les parois , qui font tous arbres 
qu'on referve > & qu'on marque d^wn oi 
plufieurs marteaux pour fervir de limites 
dans les grandes ventes qui ic font dans 
Içsiomnes de la Juflice». 
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An T. XIIL 

, Bois en grurie , graitie , ners & dan^ 

ger^ fegrairiâf très-fonciers & 

foragers*^ 

On appelle fegrayçrs» ceux qui ont de^ 
Bois où le Roi a part par indivis » & ce» 
ëois communs s'appellent fegrais ou iè*T 
grairies. ^ 

Et on appelle bois tenus en gmrie r 
grairie, tiers & danger, ceux dont le très-- 
fond , c'^efi-à-dire la propriété appardenf 
totalement i des particuliers o\x a de»* 
communautés; mais à la charge d^eir 
rendre un certain droit ou part au Roi^ 
9M autre Seigneur qui prend & part àfbir 
choix, en bois^ou argent, furie prix de W 
Hinte : & cette part ou droit eft^differento^ 
£iivant la teneure du bien«- 

Le droit de grurie efl la moitié- 

Celui de grairie efldiiFerent fuivant lésp^ 
lieux.. A Orléans Ù eft de deux fols &: 
demi d'une part >i &; dix -huit deniers^ 
d'autre. 

Et le droit de tieus 3i danger (qui fe 
perçoit princçalement: en Normandie J^ 
eft du Gers pour droirdè tiers ,> &t du di«- 
pour le-droit de- danger;- enfbrtg? 
. " Hiï 
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que de trente arpens , vendus trente mîï 
fi-ancs, celui a qui lé tiers & danger en eft 
dû y aura à choifir treize mille livres ou 
le bois de treize arpisny, pourvu qu'il ayô 
en même temps le tiers & le danger. -Car 
îl y a bien des bois qui ne doivent que 
Fun ou l'autre , le tiers ou le dixième. 
On appelle très-fonciers ou paragets i 
ceux qi^i ont desboiçfujetsà ces fortei 
ide droits , & on les paye au Roi à caufe 
ide la juftice qu'il y fait exercer par fès, 
©fliciers pour la confervation des bois; 
Cependant on fe règle fur l'ufage des 
lieux , pour fçavoir file di-oît eff dû &. 
de combien il eft, & même les morts 
fcois,dontil a été ci-devantparlépageSy^ 
33e fbntfujets à aucunt de ces droits ^ c^eft- 
à-dire que les trèsrfonciers prennent ou 
.vendent les morts bois fuivantFufage des 
lieux y fansen^ faire part , en eflence f|| 
en eftimatîon ,au Seigneur de qui. leurs 
fcois relèvent, en grurie,.grairie ,,tiersx)a. 
idanger^ 

; Akt. XIV; • ^ 

Vesfept finies de ventes de hots:- . 

n y a fept différentes manières de- 
vendre le bois dans les forêts , fçavoir^ 
■ Ventes' ordinaires' j ventes extraordi^ 
iaîrçff^ 
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Ventés de chablis , Ventes de baliveaux 
fur taillis. 

Ventes par éclaircifferaeiit, ventes par 
pied d'arbre, & ventes par recepage. 

On appelle ventes ordinairesiceUes qui 
fe font règlement tous les ans dans les 
taillis ou futayes qu'on a mis en coupe 
réglée par triage, qui fe fuccedent &* 
renaiffent fans ceffc. Il y en a toujours de 
tous les âges ; on fe défait du bon comme 
ëumauvais, ôcFonrenouvelfe tout lebois» 
En l'exploitant ainffuniment & également 
par tout , le bois ne fe dégrade point , \î 
eft toujours du même revenu , & l'on a 
tous les ans des coupes certaines^.' 
Ventesextraordinaires^font toutes celles* 
qui né fe font pas par des coupes réglées ,* 
telle font les ventes de'cKSblis, des bali- 
veaux, des futayes entières, comme il s'eff 
feit fouvent dans les bbis des abbayes. 

Des- fept fortes de ventes^ qui fe font 
dans les forêts, les deux premières, &r 
Tes plus ordinaires font la vente des tail- 
lis , & la vente des futayes ; mais il eft de 
Féconoaftie de ne vendre les' uns & les" 
autres que par quartier & en coupe re-^' 
glée, & il faut y laiflèr des baliveaux com- 
me il a été expliqué , page 8 6 & fuivi 

On vend les futayes par arpent ou" 

par pied d'arbres ixam le meilleur & le 
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dIus erc^naire efl de les vendre à l'arpent; 
C'eft le plus court ^ il y a moins de frau- 
de de de danger à craindre > moins d^em^ 
barras & de difpute pour l'abattis ,. l'en- 
crouage & la^ vuidangé des bois j on fe 
défait àa mauvais comme du bon» C'eft^ 
le feul moyen de receper ce qui doit l'êtreji 
& chaque canton ae la forêt y fe trou*^ 
vant exploité à fbn tour , ^out le bois fe 
renouvelle , Fon a toujours dans fa forêt 
des bois de. tous âges qui l'entretiennent 
dans toute fa valeur; c'eft auillpour cette- 
ndfon que l'ordonnance défend la vente 
des futayes par pied d'arbre ;. parce jjuir 
Cela dégrade & ruine les forêts. 

La trodfîéme forte de vente e(l celle dc^ 
chablis > qui comprend les bois de délit r 
ainfî que ceux que le vent a abattu ou 
rompu ; ces fortes de ventef font plus- 
erdinaires dans les forêts du Roi r parce 
i|u^elles font plus yz&ts^ plus étendues; 
& plus expofées aux inconvéniem. 

On adjuge les chablis en l'état qu'iW 
font au dernier encheriâeur 9^ après que 
Jes Officiers ont dreÇé le procès-verbal 
de leur état* 

Les particuliers qui ont peu de hcàsi. 
trouvent mieux leur compte à emplqycr 
eux-mêmes leurs chablis , ou à le$ fagoxi^ 
9er & yendre en^détaiL 
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La quatrième vente eft celle des baU* 
Veaux fur taillis^ parce' qu'il eft permis à 
chaque particulier de difpofer de fes ba* 
liyeaux, quand ils ont plus de quarante 
ans dans les taillis» & de cent vingt ans. 
dans les futayes. 

La cinquième eft^ la vente par eclaircif- 
ièment qui iè fait pour éclaircir les bois 
trop garnis, principalement les taillis» qui 
étoyffent & languiffent fous les grands 
arbres quand ils font trop gros £ trop» 
drus. 

La fixiéme vente eft celle qui fe fait 
jarpied dVbré^ on la pratique quelque- 
ibis dans les forêts qui font bien teumies 
SÇc garnies de gros aibres dont on craint 
le oepérilTement. On vend ces arbres par 
pied &: non à l'arpent» &^fouvent du 
nombre de ceux qu on abat» lesr proprié-^ 
taires fe refervent ceux dont ils peuvent 
avoir befoin. Mais cette forte de vente eft 
fujette à quelques inconvéniens ; on ne 
doit la mettre en ufage qu'avec circont 
|)eélioEi. 

Et la (eptîeme eft la vente par recepage^^ 
qui fe fait quand les bois ont été incendiés», 
ou gâtés par vol»iï^aléfice, négligence de 
t»ucheron'» par malfaçons ou autres délits^^- 
©u quand des taillis ont été confidérable- 

s^}roiiti5 par des bcftiaux^^ ^^ 1^^ 
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des gelées. On recepe tous ces bois pour 
qu'ils répouffent du pied, & c'efl: par- 
ticulièrement dans ce cas qu'il faut veil- 
ler pour -que tout foit bien coupé à fîeur 
de terre , & qu'il ne refte ni houflîéres ^ 
ni chicots , ni bruyère^ 

Art. X V* 

JDrx précautions qu^il faut prendre pour 
acheter des bois* 

Avant que d'acheter dés bois , H faut 
'1 o les parcourir attentivement pour fça* 
voir combien le bois contient d'arpens. 
pour juger de fa bonté & valeur jl faut en 
confîderer & examiner le plant ; c'eft à- 
dire , fi. les arbres qui fe trouvent en plus 
;rand nombre font de bonne efpéce , de 
^elie venue , bien vifs, fans moufle , ni 
loupes , bien garnis , bien drus , gros SC 
grands , • & non fur le retour ; fans maus- 
vais plan ts,cojnme ronces, gênets,^ foug^T 
re , ou même bois blancs en trop grande 
quantité. S'ileff leune, ce qui fe connoît 
dans les futayes a l'infpeélioji des arbres , 
ou par leurs cernes fi on les coupe , & en- 
core à la quantité des moufles , loupes & 
guis qui croiflènt fur les arbres ; aux ron-^ 
pe? > Çc wtre5 ordures qui augmentent 

daQ9 
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Bans un bois à mefure qu^il vieillît. Voir 
s'il n'y a point de trop vaftes & fréquente» 
clairières , ou des lieux rabougris & a- 
broutis. 

2 ^ Voir \ quoi il eft propre , quel en 
feroit le débit le plu» facile , le plus lu- 
cratif , & le plus prompt ; foit en bois de 
brin , charpente , bois de fente , fciage » 
charronage, ou bois à brûler ; la quantité 
qu'on en peut faire de chaque efpéce , & 
les débouchemens qu'on en pourra avoir. 
S'il eft à la portée de quelque grande 
ville , port de mer , ou autres lieux de 
prompte vente. 

• 3 ^ Songer à la fureté & au coût ded 
voitures , droits de canaux , penuis , 
i^clufes , droits de péage & d'entrée , & 
à tous les faux frais qu il y a à faire > tant 
pour parvenir à l'adjudication des bois^ 
que pour l'exploitation , l'abatage, l'é^ 
iquarriflage , les autres façons , vuidanges 
& voitures i gardes-ventes & gardes- 
ports & autres dépenfes attachées à ce 
commerce. Se mettre en état de pouvoir 
exploiter la vente dans le temps marqué 
par l'adjudication j ou dans le temps 
propre pour le débit ; prévoir les acci* 
dens qui y peuvent arriver , principale- 
tneht pour la perte qu'on feroit> & le 
âédommagement qu'il faudroit payer ^ 
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fii les bois n'étoient pas enlevés à tems» oii 
ji'U faut les faire flotter ; en comptant ainii 
foute la dépenfe & leproduit > voir quel 
en peut être le gain^ 

Art. XVL 

'9 

fÊ^mmmtTim boi$P9urfçavotr ce qt^il 
pfut rendra %y froduire. 

Le prmcipa) point eft d^ connoître à 
quoi lel^oîseft propre 9 5c ce qu'il peuc 
prendre. 

Quand on^oit des futayes pleines 
feuées en bon fonds j ^ui oat oeu de fo-^ 
leilj parexemfde y lorlqu^elles (ont expo- 
fées au Nord & ou'elks ont de j?rand$ 
jarbres » bien prefiE^ ^ le bois en eit prel* 
ique tqojouf s tendis 9 & plus oropre à I9 
inenuiferie qu'à .batîr« Il en eu de même 
des arbres çlevés dans des vallée ou daa$ 
et vaâes plaines dont le terrain n'eft pas 
pq> fort 9 dur » ni gras. Mais fi la fprêt d^ 
triie fiir gravier & peu j^roie^ ou fi le 
]plant eil dans un termir înjgrat, bien ex-^ 
pofé au joaidi f comme on en vpit dans Ie$ 
^ayes & au bord des i^r^» le boiseii 
fi:ra mfiique > dur & très-{^opre ppur lsi 
charpente ; il en eft de même des bali^ 



fotït durs , francs, neti & de longue du- 
rée. ^ , 

Quant à la mapi«reàe<îOnpoitrece qu un 
>ois peut rendre , pour fçavoir i ^ le pro- 
duit de celui que Ton acheté fur pied; 
JTi c'eft une grande forêt, il faut calculer 
combiçp elle à d'arpens : on la divife par 
demi aipens ou par quartiers Tun après 
l^autre, ou en en prenant feulement quel- 
ques-uns dans chaque canton delà forêt; 
afin de juger le totjal par eftime..,yle fort 
portant le foible. On .fait, «n mémoire 
de cette évaluation , oui aide beaucoup 
à réulfir dans Tachât ctes vçntes. 

Mai^ pour y parvenir avdç exa<îKtude 
& fuccès^&CQnaoltte fe hauteur de la 
tige d'fin grand arbre , comme Qjêne , 
I^e , &c. il faut fe munir dVn * jalon 
ou bâtpn bien droit , haut de tr^s , Qua- 
tre ou cinq pieds , d'un plomb , & d'un 
quart de c«iek4« ctévfe ou de boîs , qui 
. foit jufte , c'eft4-dii'e , àmi le? deux 
cÀtés AD , AE Êc^meroat un angle droit 
ou une parfaite ^qti€rre, ce qui eft la 
même chofe* Le quart de cercle fera di- 
vife et deuxbien également ^u pQJiat C » 
par la règle AB j de. manière q^e Tap- 

fle BAJS kp^ \in îtngle de quawnte-çiivj, 
egrés. 

iii 
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Opéra t i o n. 

Elevés à plomb fur le terrain le bâtott 
'EF avec le quart de cercle i dont le 




\ 



centre réponde au point A , & dont le 

• côté AD foit paralellè à l'horifon. Hauf- 

'•fez ou baiffez le quart de cercle le long 

du bâton , jufqu'à ce que alignant fe 

long de U règle , ou pour plus grande 
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îufleffe,à travers deux pinulles qui feront 
aux deux extrémités de là règle , vous 
voyez le haut de la tige de Farbre, Alors 
mefurez la diftance depuis A jufqu*à G, 
& y ajoutant la hauteur AF du bâton , 
depuis le terrain jufqu'au quart de cercle, 
ce fera la. hauteur MP de l'arbre. 

S'il arrivoit que vous euflîez mis le bâ- 
ton , trop près de l'arbre , de forte que 
vous ne puilfiez pas aUgner le point P au 
haut de l'arbre; vous approcherez le 
bâton, ou vous l'ëloigncrez ae l'arbre,juf- 
ques à ce que regardant par les pinulles 
de la règle vous découvriez le point P, qui 
cft le haut de cet arbre. 

Si la tige de l'arbre étoit courbe , il 
faudroit aligner du côte où cette tigepa- 
roîtra être la plus à plomb. 

De cette manière on aura précifement 
la hauteur d'un arbre, fans être obligé de 
faire le moindre calcul : c'eft la règle la 
plus fûre* « 

On peut encore , aflîfté d'une perfbn- 
tie munie d'une règle de douze pieds, 
prendre la hauteur d'un arbre à une toife 
au deflus du pied ; à quelque diftance de- 
là , on peut juger à vue d'oeil du furplus 
de la tige de cet arbre , à proportion des 
trois premières toifes. 
. i'our fçavoir combien il aura d'équariiTa-* 

. . I"; • 
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ge , on pnefEdra, avec une ficefi^^ le poofs» 
tour oa h circonfiârcncc de Parbrc i demi 
{)ied de terre; la dnquiâne partie en étant 
letrancfa^ , on pliera h ficelle en quatre» 
^m fm pifie la largeur ^i^aarooteofêm* 
Welcs qoatre &ces de Farbrc étant équar- 
ri. On petrt fe dîfpcnfcr de mefurer de 
ôiémetoos les arbres; an> entre plufieurs 
de la tnêliie hêatsot & groflêiur, donnera 
le produit de cbacnn en pardcufier. 

Dès qtië les longiieurs & éqoariflâge 
font connas , on les écrit for le mémoire 
toar en feif e h f édnétiofi àla piéce,fflettant 
Je bois â btûtef à part, &! par li on vckt, î 
peu de chofe pife, ce que toute une&»êt 
peut tendre 6c produire. 

A « *. XVII. 

Ufance du bcis. 

Uufànce du bois en comprend ^Pa# 
bâris & les façons. 

On parlera du temps & des règles de 
la coupe dans les débits des bois ci-après; 
ce qu'il y a à obferver pour fcs marchanda 
ventiers , c^eft qu'ils doivent néce^e- 
ment les avoir coupé au plus tard dani 
le I y Avril , & les vuider dans le temps 
l>orté par leur adjudication fois peine de 
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fconfifcation, & de gros dommages & in- 
térêts. Tous ces bois doivent être mar- 
qués du marteau particulier que le mar« 
chand doit avoir, & dont l'empreinte fera 
ixîife au greffe. Il eft garant de fes commis^ 
gardes & bûcherons j il doit leur donner 
des mefures des longueurs du bois , con- 
formes aux ordonnances du Roi & de là 
"Ville. Il eft refponfable de tous les délit» 
quife commettent dans les ventes, & au- 
tour, jufqu'à Poiiie de la coignée ; il rie 
jpeut taire de charbon ni cendres , qu*au- 
tant qu'il eft dit par ïm marchés 

Selon Fufage des environs de Paris, Ies> 
fermiers & marchands ont jufqu'à la S« 
Martin , Se au plus tard jurqu'à Noël , 
pour façonner , & vuider leurs coupes 
de taillis. A T^ard des futayes ^ il n'y a 

rint de règle que4a poffibîlité & fuivanc 
grandeur àt làfoiêt. 

A E T, X VIII 

Temps & faijfhn de ta cùu^e des bois 
taiUis Ù" futayesw 

lia coupe tks taillis fe fait ordimire- 
flient toutes les neuf années, qui eft le 
temps de la durée des plus longs baux» 

jpn 6b(ervc que les taillis font partie^ 
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da fruit d'une terre , âinfi ils appartîea- 
nent à la perfonne qui n'en auroit que 
rufufruit j comme une douairière , un bé- 
néficier , pourvu qu'il les exploite fans en 
déranger les coupes. Quant aux futayes , 
c'eft4-dire , quant aux bois qui ont plus 
de vingt-fept ans , comme ils font partie 
du fond de l'héritage , ils appartiennent 
entièrement à celui qui en a la propriété, 
& celui qui n'en a que l'ufufruit n'y peut 
rien couper. Cependant le bois taillis qui 
renaît fur les fouches de la forêt, peut 
être coupé & exploité en taillis ordinat- 
. re , & tourner au profit de l'ufufruitier ; 
mais il n'a rien dans les bois marmenteaux, 
& il ne peut les couper foit taillis ou fu- 
taye , quand ils ne ferviroient qu'à dé- 
corer ou couvrir le lieu. 

Quant 4.1a coupe des futayes , il n'y a 
d'autre règle , ni d'autre ufege que la vo-. 
lonté du maître. 

La faifon de la coupe des bois , fè fait 
prefque toujours en hy ver , temps auquel 
I«s arbres fontThors de la feye & qu'il ne 
le fait aucune fonâion végétable. Et cela 
afin que cette fcve profite toute entière 
. pour la crue du bois vert , qui commence 
. au I y Avril , par la chaleur du foleil qui 
s'^approche de nous. 

On prétend même que le bois coupé 



dans la morte fâifon de l'hyvcr eft plus 
(èc & de meilleur ufage dans nos climats. 
Cependant il y a des arbres au'on coupe 
plus tard : ce font ceux dont récorce fért 
a des ufages particuliers j comme les 
. Chêneaux, les Tilleuls, l'Aune ; on ne 
les coupe que quand ils font le plus ep 
fève : par exemple au commencement de 
Mai ou à la fin d'Août, autrement on ne 
pourroit pas les pelen 

On obferve auffi de n'abattre les. bois 
qui n'ont pas de moelle que dans le . dé- 
. cours de la Lune , ou dans un temps fec ; ' 
, Us s'en confervent mieux & font de meil- 
leur ufage, parce qu'ils ont moins d'hu- 
midité ; & les bois tant à ouvrer qu'à brû- 
ler , coupés en cette faifon , font moins 
fujets à le pourrir. On commence pour le 
, plutôt au décours de la lune d'Oaobre, 
. jufqu'au décours de la lune de Mars. 

Les arbres qui ont de la moelle , iè 

. coupent dans le croiffant de la lune , à 

commencer en Oftobre , jufqu'enMars. 
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Art. X/I X. 

Ordre & maneuvre de la coupe des 

bois. 

Il faut toujours fe fervir delahacheou 
coignëe 5 & non pas de la fcie 9 ni même 
de la (èrpe, pour abattre jes bois. La fcie 
y laiffe une chaleur qui les fait ordinaire- 
ment mourir , ou l'empêche de repouflèr. 
La ferpe récaiiTe & l'éclatte , & Tun & 
Fautre ne font pas tant d'ouvrage que la 
coignëe & n'abattent pas fi prés de terre; 
d'ameurs ce font des outils avec lefquels 
on peut faire plus de délits cachés qii'avec 
la cbignée , c'eft pourquoi Tufege en eft 
défendu dans l'abêtis des bois. 

Il faut couper les futayes le plus bas 
que faire fe peut r & les taillis à fleur de 
terre , fans les écuiffer ni éclatter; en for- 
te que les brins de ce pied n'excèdent pas 
V la luperficie de la terre , s'il eft poflible , 
& que tous les anciens nœuds recouverts 
& caufés par les précédentes coupes ne 
paroiflënt point du tout. 

Plus le bois eft coupé bas, plus l'abatis 
fournitjles rochers repouflent mieux, plus 
vice & plus fort , & le plant du bois eft 
plus gracieux. 

£n faifànt Texplpitation d'ùnlsois^ il 



des Arbres. II. tait. 107 
faut le couper par tout , tant les vieux 
chicots & Touches , que le menu bois f 
les épines, genièvres, les bois pelés, avor- 
tés , abroutis , & généralement tout le 
mauvais comme le bon , à rez de terre^ 
quand même il y auroit des endroits 
qui paroitroient ne pas valoir la coupe ; 
car ce n'eft qu'en les coupant, qu'ils peu- 
vent fe fortifier par le recepagc ; c'eft 
pourquoi^ il faut couper tout de fuite 
afin que tout foit d'une même venue , Oc 
qu'il n'^y làt point de difFormité. 

Il ne faut pourtant point toucher aut 
arbres de relerve , tels que les baliveaux , 
arbres dé lifiere , & autres qu'il faut con- 
fcrver avec foin. 

Ne laificz jamais peler aucun de vos 
arbtes qu'ils ne (oient abattus , parce que 
quand on les pelé fur pieAî outre que le 
travail eft plus incommode & plus long y 
c'eft que l'Ordonnancé le défend , & il 
endommage les fouches>nuît aux recepées, 
& le bois même qu'on a nelé fur pied 
s'y defleche , & n'eft plus d'un bon fer- 
vice. . 

Veillez à ce que vos bûcherons ne fet 
fent point tomber vos arbres les uns fur 
les autres ; faites dégager adroitement 
ceux qui , en tombant , fe feront cncroués 
fur ceux qui reftent fur pied , & ne cou- 
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pez ceu)t-ci que dans la néceflïté , quoî^ 
qu'en difent les journaliers , qui ne de- 
mandent que de la befogne. 

En abattant vos taillis , à mefure que 
Ton coupe , rangez-en proprement les 
ramiers en tas, & mettez- les auparavant 
la pouffe ou fève , dans les places moins 
garnies de rochers & de bois , de peur 
que les ramiers ne les étouffant quand 
ils veulent pouffer , ce qui feroit un tort 
confidérable. 

Vuidêz vos ventes , façonnez & dé- 
bardez votre bois , c'^eft-à-dire , menez- 
le hors des taillis, le plutôt qu'il vous fera 
poffible , pour empêcher les voitures d'y 
entrer, parce qu'elles éclatent , & rom- 
pentles nouveaux jets du bois. 

Payez vos ouvriers plutôt en argent 
qu'en bois, parce que celui que vous leur 
donnez en nature pour payement, leur 
fournit des occafions & des prétextes 
pour en prendre d'autre. 

A. R T. Jv JL. 

Modèle de marché pour V acheteur Ù* 

le vendeur* . 

Les claufes du marché font fbuvent la 
^perte du bourgeois qui vend, oii du mar- 
chand qui acheté. 
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Il eft bon, 1 • pour l'un , & pour Tau- 
tre que le marché foit paffé par devant 
Notaire , & que toutes les conventions 
y foient marquées plutôt que par contre 
écrits. 

'2^ Outre la garantie qui eft due par 
celui qui vend, le marchand doit le faire 
obliger à lui livrer & faire livrer paflTagîB 
pour débarder & faire coriduire fes bois» 
jufqu'au plus prochain port , ou autre lieu 
o\x Ton puiffe vbiturer , parce que le mar- 
chand auroit trop à perdre , s'il n'y avoit 
pas de grands chemins auprès des ventes, 
& s"^!! lalloit dédommager ceux par def- 
fus les terres defqucls on paflèroit pour y; 
aller. 

3 ^ Le vendeur de (bn c^té ftîpulera; 

Sue les bois feront coupés, ufés,& vuîd& 
e la manière , dans le temps & fous les 
f)eines, que l'Ordonnance a marquée pour 
es bois du Rpi. 

4.^ On conviendra du temps de vuk 
der la vente , qui eft arbitraire , & que le 
marchand obtiendra le plus long qu'il 
pourra , afin qu'il puiffe façonner , débi- 
ter , vendre ou débarder fon bois ï foa 
aife j & qu'il ne foit point expofé fou- 
vent par quelque retardement imprévu» 
à les enlever précipitamment, ou à payer 
de gros dommages & intérêts au vendeui; 
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4 cau(e qu'ils empêcheroient (es bols di 

repouifer. 

r ^ On fixera le nombre & le lieu ides 
îoncs k charbon & à cendres ; on coiï^ 

' viendra fi le marchand fera obligé de les 
repeupler, & il tâchera d'avoir la permit 
fioa die couper le bois haut & bas, en tou-* 
tefailbn & fans referme.» ou de les faire 
débiter en telles fortes d'ouvrages qu'il 
voijiira , & d'y (aire telles commodités 
qu'il jugera à propos pour le débit de fbti 
bois. ' 

6 ^ Si le vendeur fe refèrve quelques ar-* 
bres ^ti baliveaux , comme il eu de fà 
prudence de k Ëdre , on conviendra pour 
l'un &c pour l'autre qu'ils feront marqués; 
mais que l'acheteur n'en fera point ref^. 

' ponfaole , s'ils font brifés ou coupés, par. 
^ncroiiement ou autrement,même par les 
ouvriers, non plus que du dégât des taillis^ 

{>ourvu qu'il n'y ait point de la Ëiute de 
'acheteur , fkuf au vendeur à fe pourvoir 
contré ceux qui auroient fait le mal ; 6c 
qu^à tout événement l'acheteur ne fera 
tenu que de laiilêr d'autres arbres de re«. 
iferve en prenant ceux qui auront étéeni 
dommages. 

7^ & le vendeur chiarge le marchand 
de repeupler quelques endroits de fes bois 
6c a cm déâicher d'autres i le marcha;i4 



des Arbres. II, Part. i î fi 
icloit (lipul^r que les terres qu^il défriche- 
ra feront exploitées à fon proétt^ du moins 
jufqu'au temps de la vuidange ; & qu'ail 
ne fera point rer{)onfable du dégât que les 
beftiaux pourroient caufer dans les en- 
droits repeuplés ; il tâchera auiC d'avoir 
feul, en recompenfe> la glandée, le 
pâturage & autres profits du bois, juf* 
qu'au temps qui lui eu accordé pour faire 
la vuidange. 

' S^Erinn, le prix fera payable à plu- 
fieurs termes » à plufieurs années , & la 
plus grande partie après la vuidange des 
bols , afin que le marchand puiife payer 
plus facilement, & qu'il ait toujours par 
devers lui de quoi fe dédommager fi oa 
Tinquiete dans fon achat. 



\ 
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PHYSIQUE 

DE LA CULTURE 

Et de la plantation des 
Arbres à Ouvrer. 

TROISIÈME PARTIE. 

De la manière de débiter & dtécAan* 
tillonner les bois, 

ARTit:x.E Premier. 
Du débit des bois en généra!. 

ON comprend fous le nom de débit 
les différentes (àçons d'échantillon- 
ner les bois , foit en épaifleur foit en lar- 
geur, parce que c'eft de l'échantillon, 
d'où dépend le prix de la marchandife , 
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1& valeur, fa prompte vente & i^ confom* 
mation. Il en faut pour les charpentiers, 
en,bâtimens , en moulins , &c. Pour le» 
ménuifiers en bâtimens , en meubles; 
pour les ébeniftes, les fculpteurs les tour- 
neurs , & cent autres ouvriers de diffé- 
rentes profeflîons & métiers. 

Le terrain où le bois a pris fon accroif- 
(ement , la nature , la qualité du bois & 
fon efpéce décident de fon débit , ou de 
réchantillon qu'il fisiut lui donner. Par 
exemple fi le bois de Chêne efl tendre , 
doux & point noueux, il peut s^employer 
en fente & menuiferie. Si au contraire il 
efl dur, opaque & noueux, on Temploye^ 
ra en poutres , 'charpente & autres débits 
de cette naturie , pour le bâtiment. 

Cependant fi la vente efl confiderable 
& qu'il y ait beaucoup de bois , les plus 
tendres feront débités comme cï-deffus ; 
les noueux & rufliques , comme on vient 
de le dire. 

Il faut en avoir de toute façon & de 
differens échantillons, afin que la vente 
eii foit plus prompte , à caufe des qiàges 
auxquels ils font propres , Çc faire de ce 
qui le confbmme le plus dans la province 
& dans les lieux oà le marchand a fes cor- 
refpon4ances. 

On (loit donc débiter le bois fuivant 
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le lieu de fa deftination : c'eft au marçhânî 
à fe décider là-delTus pour qu'ilyibitdfc 
vente. On donne dans la fuite àt cet du*- 
yrage le débit ou échantillon de chaque 
efpôce de bois qui conviennetit à Paris ,, 
comme le lieu de la plu^ gl-ànde coftfôni- 
mation. Il ne faut ni aubiet j ni bois roulé,, 
rouge ni tranché , parmi ceux qu^on dé- 
bite pour cette ville > ou qui ooivenc y 
Être employés. 

L'aubier, qu\)tt appelle autrement 
^ubourg ou auber , eft la pattie molle & 
tlànche , qui fait un cerne entre Técorce 
& le vtf de l'arbre : les ouvriers Tappel- 
fcnt îàrd du bois , & c'en eft éffeftive- 
/iSérnscomme la gràiflè > que !a fëve de 
diaqiue année produit , pendant que Tau-^ 
biet de Pàfmée précédente , qui joint 
ie vif de l'arbne > fe thange en fa fub*- 
fiance. L'aubier eft pernicieux dans IV 
fege ; il fe pourrit vite tkns les lîeuit 
humid£S> & dans les lieux fecs ii eft: 
bientôt plein de vers & corrompt tous les. 
bois voinns. H eft défendu aux ouvriers 
1^ leurs ftatutà d'employtir aucuns bom 
Dà il y en a. 

Le Dcôs roulé eft celui doht ies^eriies> 
<m tfûe$ de chaque année font féjiarëeà> 
& ne font pas corps avec J'atbfe i ce qui 
idenilbâytttiie tretaue Farkeftéébstiib 
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3es vèîits,* pendant qu'il ëtoiten fève. 
Ces fortes^ de bois ne font jamais bons 
a mettre en œuvre > fi ce n'eft pour de 
petits ouvrages. Quelquefois le bois roulé 
lie fe connoît & ne devient vicié qu'a« 
près qu'il a été mis en œuvre. 

Le Dois tranché eft celui qui a le fil dé 
travers, en forte qu'au Beu de fuivre tomr 
droit le long de l'arbre , il traverfc fou- 
vent d'un coté à l'autre. Il ne vaut rien 
à débiter en ouvrage de fente ni mcnuifé^ 
rie , encore moins pour porter de Ion*- 
gucur, ou autrement ,^ parce qu'il fe caflfe 
aifement. 

Le bois rouge eft un bois échaufli/ujetr 
à devenir tout plein de petites taches blan*- 
ches , noires & rouflfes/emblables à de là^ 

Ïourriture , ce qui fait que les ouvriers, 
appellent bois pouilleux , parce que lii 
Termoulure s'y metplus facilementqu'ei!* 
tout autre bois* 

Gonnoiflant les défauts du bois , iï tfk 
facile d'éviter les accidens qui en peuvent 
léfuker dans leur emploK 
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A K T. I I. 

Du débit du bois à brûler^ 

Les taillis ne fe débitent ordinairement 
qu'en fagots , charbon & cendres , ou au 
plus en coterêts & falourdes ; on en fait " 
du bois de corde, quand ils font d'une 
venue un peu heureufe : le ^ menu branr 
chage s'employe en bourée. Si au contrai- 
re ils font de belle coupe, on en fait quel- 
ques menues pièces de charpente , com- 
me folives , limons , chevrons de dîfFé- 
rentes épaifléurs , rarement de fciage & 
de fente. En bien des endroits oh ne cou- 
pe point les taillis qu'ils ne limonent ; on 
employé auffi les Chêneaux , & les Bou- 
leaux en cercles , principalement aux en- 
virons d'Auxerre & d'Avalonjon écorce 
aufli les Chêneaux, les Tilleuls, les 
Aunes , les Bouleaux & les Noyers qui 
$*y trouvent , parce que les écorces de ces 
arores font fort recherchées ; comme on 
le dira ci-après aux débits & échantillons, 
des bois. 

Les arbres de re'erve,qui dans les taillis 
tiennent lieu c'a futayes, fourniflent pref- 
que (euls , toi s les bois de fente , fciage, 
loi de brin , \h rpente , charronage & 
une lonae paaie du bois à brûler.^ 
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• Il eft de l'intérêt du marchand de tirer 
avantage de chaque pied d'arbre , qui 
peut valoir plus ou moins félon le débit 
auquel il le deftine 5 ou plutôt auquel il 
peut être employé , en ne s*en rappor- 
tant pas tout-a-fait à l'ouvrier qui ne tend 
qu'à la quantité de la chofe & non à la 
qualité. 

Le tout étant bien confideré , le ter- 
rain , le plant , la qualité & l'eipece du 
bois, le marchand doit avant que de faire 
feçonner fon bois en bois de corde , voir 
fi les tiges au'il deftine à cet uiàge peu- 
vent être débités en bois de fente, fciage y 
équariïage ou autres débits , &c» fi les 
branchages font de bonne groflèur pour 
les équarir, ou pour tout autre emploijs'^il 
y a des courbes de bateaux, dont le débit 
eft fort avantageux auprès de la mer fie 
des rivières navigables. SM refte des billes, 
aù-deifous de trois pieds & demi, prove- 
nant du pied ou de la culée de chêne, elles 
peuvent fervir pour des rais de roues ; 
& au-deffus de trois pieds & demi , com- 
me de quatre pieds deux pouces , on peut 
en tirer à^ la fente pour lattes* 
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' *#» *#" *#* ^ '^ • *!l^ • '^ *^ ^^ *^ *••'" 

SECTION PREMIERE. 

ARBRES CHAMPÊTRES 

Portant fruits à coque ou goufl^. 

Tels font le Chêne , le Ckâtatgmer , 
Maronmer de France ^ Maronnier cTInr: 
def Noyer 9 Hêtre & Noifetier. 

EJ ■■ ■ , ■ J ..i , ■ '■ ,■ gagg 

CHAPITRE PREMIER. 

Dh Chêne^ 

LE Chêne doit à jufte titre tenir ^ 
le premier rang parmi les tcris qui* 
s^expkaitent en France , puîfqu*il n'y en 
a aucun qui puiflfe F^galer , tant jpar 
Jes differens emplois auxquels il peut ler»^ 
♦ir&fe débiter, que par ia grandeur, fon 
étendue , fa felidité & la durée de ion 
bois , qui n'a pas fon pareil. Il eft plus ou 
noifts dur & opaque > parce que la nat-ure 
différente des fiics des plantes lait qu'el- 
les ne rëuffiffent pas également dans tous 
kspays. 

Dans les pays chauds là terre fournie 
oufuc fliaigre qui couiaaifémentj^.dant^ 
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les pays froids le fuc trop épais coule plus 
difficilement dans les vaiffeaux. Hift. de 
VÂcad. 1707. p/7^. jOr 

Le terroir & Fexpofitiôn contribuent 
beaucoup à le rendre plus ou moins fer*-^ 
me , foUde & opaque» C'eft fur quoi le 
marchand doit travailler i s'aquerir une 
parfaite connoiflance par une longue ex- 
périence, pour faire façonner les boi$< 
aux échantillons & débits qui convien- 
i^ent le plus félon le planta & pour qu'ils 
&âent a ufàge à chaque ouvrier en partb» 
culier » & ii ce qm rapporte de plus fortes 
ibmmes. 

Le bois de Chknt fê foutient ju(qu^à 
Soi cens ans à Tair ; mais fà nature ter*^ 
reflre, ayant peu d'eau, d'air & de feu^ 
le fait Fendre , gérfer & tourmenter ^ par- 
ce qu^ eft compofé de parties inégales y 
^feches , dures & fibreufes , qui demeurent 
iennes , pendant que les autres qui font 

Î dus humides » fe retirent à mefure que 
eur humidité s'évapore j ce qui arrive 
même fouvent quant le bois œ mis en 
ceuvre ; mais pour prévenir qu'il ne iè 
tourmente , il ne faut employer le brâ 
^u^pr es qu'il efl bien fee. Cette attetk- 
lion n'eft plus néceflàire lorfan'cm fe iàt 
fervir daa^ ia terre eu dans l'eau, où 3 
4uK qmixaEie cens a» en f ^orâ ; & s']f 
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pétrifie , auand des particules de fable i 
d'arçile , de pierre ou de fel s'infinuent, 
s'enfoncent dans les pores du bois , ^ 
s'y lient les unes avec Jes autres , lefquel- 
• les étant liés par certains mélanges de 
ibuffre , il fe forme du métal dans le bois 
même. On a trouvé dans du bois pétrifié 
une veine de métal rouge : cette veine 
d'or faifoit là un, très-bel effet. Curiof.Jur 
la végétation, page 477. 

Il le trouve des pétrifications bien plus 
étonnantes en Angleterre. Il y a une cer- 
taine terrre fabloneufe qui convertit en 
pierre le bois qu'on y met , 'fans qu'il y 
ait dans cette terre aucune fource pé- 
trifiante. Extrait du Journal des Sçav. 
\i666. pag. 513. 

Il y a un étang au-deifus de la ville 
d' Armagh en Hibernie,oà fi l'on enfonce 
un bâton , & qu'oti le retire quelques 
mois après , la partie qui aura été cachée' 
dans la boue fera de fer , celle qui aura 
été dans l'eau fera de pierre , & ce qui 
reftera au dehorsfera de bois comme au- 
paravant. Extrait du Journal des Sçavm 
duq. Fev. 1^84. 

On ne finiroit pas fi l'on vouloit parcou- 
m & rapporter toutes les eaux & les 
jEburces pétrifiantes qui dégénèrent en 
fofliies les. végétaux ^u'on leur confie , 

& 
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S( les dégradent de leur noblefle. 

Telles font les ^aux <}ui forcent da 
mont Çarphate j & des fontaines prochef 
de ces montagnes j celles-ci fe congèlent 
les autres tuent les animai^x quand ils eli 
boivent , changent en vin^-quatre heu- 
res un fer de cheval en cuivre. Les Hon« 
grois en tirent le vitriol & le cuivre. 

On obferve que le Chêne fc pétrifie 
plus aifément que les autres bois» a caufe 
de la matière terreftredont il cft compofé# 

Il a des vertus fingulieres pour la mé- 
decine ; prefque toutes les parties de Ton 
compole font aftringentes , mais princi« 
paiement ce qui eft entre le tronc & la 
grofle écorce , aufli-bien que la peau qui 
eft entre Técorce & la chair du gland. 
Il eft 0icore deiCcatif ^ & un peu chaud ; 
mais Içs feuilles font extrêmement aftrin- 
gentes. Les£eiiilles , &c Fécorce du milieu 
étant cuites dans du vin & bues , arrêtent 
tous les flux de ventrejes mois , & la gor 
norrhée. L'eau diftilée des feiiilles a le 
même effet. Elle rompt les pierres dans 
les reins > 6c remédie aux fleurs blanches* ^ 
Elle eft encore bonne à la diflenterie , & 
à ceux qui crachent le fang. Gajpard 
Bfit^hin dans le Tome IL de fort FinaXf 

On dit pareillement que le fuc de Chêne 
' L 
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vcft un -remède fouyerain pour aî*rêter W 
ipertes^ , même de fang qui vient par la 
'voye'des urines, de quelques caufes qu'elr 
les puiifeitt naître. Aâ. fhilùfop^ Janv» 

Gommfe le bo& 4e Chêne s'employe en' 
^^me ^ en poutres , folives ^ poteaux & ' 
chevrons 5 en bois de fente pour pan- 
neaux,miertiBdnS)treillages,lattes & autres; 
^li fçiage, comme membrures^ planches « 
«ntrevoux^battans de porte cochere^ &C. 
VtouB commenterons par les gros débits 
«en ëquariflàge qui font les pjreaûei^s quQ 
|'o|i tire .d*une forte vente, 

A R T. L 

„» * 

Bois de brin & de charpemé2 

On appelle toîs de brin & de cliar-s 
çentc , tout tois quarré^ deftine pour la 
conftruélion de toutes fortes d^ bâtiment 
içant fur terre que fur mer. 

Le Marchand ventier doit tendi*e au- 
tant qu'il peut à réquarriflage , c*eft 1^ 
débit le plus prompt 5 le moins coûteux , 
/& qui donne de plus fortes fommes. Il 
doit principalement fe munirde gros é^ 
chantilons , comme poutres , de difFeren»** 
%<^ ^roflfe^rs & \oTï^\xç\xj[% y gurbrçs * d* 



çrelïbîfs f <iomllards , teflbns , jumeïlet 
^ autres pièces ,. autant qu'il lui en faut 
pour raflortiment tlê fes xnarchandifest 
& fuîvaTït la coTifommation qu'il en peulf 
^yQir^ & le lieu <le leur defticatioiu 

ê 

A R T* I L 

S'il fe tencontre dans fa* vente dei 
feros bois tortusj ou .peur parler danr 
les tetme&dé l*«rt , des bois bombiËs oa 
bouges, ils péûvô^t s'employer en'<iour^' 
heskBAre ée& ceintres de toit^ , de do-: 
mes rond^y dés gériotii^dé navire, des* 
liens;, des eflèîîers , dts culs de four , des 
cfaewonâ ceihtreî , ou autres pièces de 
bâtixiieiis , moulîWs , où navires & autres u 
ifipc tous bois ion ^lièrcfaésk ^ ' 

A R T. I I L 

■ ^ 

te marchafid doit auflî faire façon* 
îier des échantillons cofivenables en bois 
de charpente , comme folives de fix fur 
Cx pouces en quarré , ou de cinq fur fept 
pouces,elles doivent toujoursporter quel-» 
que» lignes de plu^ 



JLe poteau doit porter cinq pouces fuf 

cinq , rarement quatre poudesfur cii?q, 

. aiitrement il manqueroît un fixiéme de 

pièce compofée de foixante & douzç 

pouces. 

Comme il y a des Chevrons de diffe-i 
rens échantillons ,les plus forts font d^ 
fluatre fur quatre pouces en quarr^. 

De trpis fur ^quatre pouces. 

Et de trois fur trois pouces. 

Tous ce^ débits doivent être équarrîs 
^ h cc^çée à viye arrête , pari:e qu'ils 
fpnt d'une plus prpnçte vepte , qu^e s'ils 
^toient ilacbeux , fie q^e Jies angles n'en 
foflent pas ouvragés julqu'au vif 5 le mar«ï: 
c^and en tirp aum plus de prpfit^ 

Ilfe débite .de? lolives, poteaux , che^ 
Ifxpns, de fciagç , ipais ils font moins 
e^més pour porter de lourds fardeaux j . 
on ei^ donnç le débi; d^sle chapitre ^ 
fcpis de fciage, ' 
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CHAPITRE IL 

Bots defente* 
E marchand s'/tant fuffifamment rtiii^ 



ni de gros échatillotis en bois ic 
brin & de dharj[)ente pour fori affôrtiihenti 
îl doit marquef ceux (Jui font propres 
four faire débiter en fente , & ceux qui 
convietlnfent pouf le fciage; mais il né doit 
ïaire débitérle bois de fente que cinq î 
fix mors après Savoir abattu , parce qu a-* 
lors la matière groffierè , cauféé par là, 
trop grande abohdarice du fuc nourricier^ 
n'ayant pas eu le' temps' dé fof tir d'elle- 
liiême , hdrs de fes vâiffeatix , gonflé le* 
tuyaux flexibles'du bois & donne de l^ex- 
tenbilité aux parties' & fibres Kgneux ,' 
ui font auffi retenus par les iels & leà 
ôùfres :'c'efl pourquoi ils ne cèdent pas 
également & en raènîe temps. Outre que 
Ife bois de- fenter nouvellement abbatu eft 
difficile à s'ouvrir , c'eff qu^ii ne ferld 
pas droit , au lieu que l^humidité sMtant 
également évaporée, il ne refté plus qti'urt 
paquet de fibres ou amas de tuyaux pri-* 
vés d'aftion, dont le deflechement fait 
gti'il n>y a plus d'extembiiité, & quelei^ 

'Liij 
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J marnes ceâent plusfacilenierir. l»eboîs Je 
ente en eft moins filandreux ic plus égal 
dans fon épaiiTeur , & le bois de rciag;e 
Il eft pas fi iu jet a ie d€jôtter& tourmen-i 
ter, niàfe fendre & g.erf^r. 

Nous commençons parle boîsde fente 
tomme le plus lucr^tit, ^ f^r l^<»iel^ 
inarchand doit fonder une partie de fpa 
' gain y à moins que le bois rie foit ruftique| 
tranché, roulé, éc^uffé, noueux au rpuf 
ge 3 parce que tQUte forte de bois ;tie xîour 
yient pas pour pareille opération , encor4^ 
îaut-ij cjl^ojfirjes billes 4^s arbres,, dpnt 
îl n'y a le plus fouyent que le pied vautre* 
f^ent la culée qui foit propre à ce djébit. 

Ainfî après avoir examiné chaque pied 
làVbre &.à qiiel débit ij Mut être porté |; 
jil faut mjircjuer aux /c;tidl2Urs , les biÙçgi 
qu'on deftiçe en fentif , ^ n^e tirer qu'un^ 
ou deux billes de ch^^ç jùed d'arore^ ^1 
|noir\s gue le .pjiaiit aç jkppm^e^ 

Quoique le bois de fente puifle fe tiret 
fur pluiïeurs' efpe.ces^ de bois , il n'y en «^ 
point qui égale Je Carène;» qui peut four-é 
nir généralejneat tout le bois de fentff 
4ont on peut avoir befoin ^ comme p^»^ 
Beau^ de différentes épaifleurs propres il, 
la menuiferie , courçonou parquet , bar-f 
^eau pour couvrir les n^idfons champêt 
>:es ;ii merrain > ou douyes à pipes, à €U::r 



^ ées ArBtes. Uï. Part; f ipf 
f es^ lAiiiids, demi^queues^poinçoiis & aurf 
très 3 écliiies pour boifleaux ,- biciietc ^ 
minotjs » cribles » iceauit , unobours 9 itc^ 
lattes de cœur , lattes blanches , lattes è 
ardoifes ou lattes volkes.* Echalats pouf 
treillage » écHalats pour écb^laflèr ou ra^' 
mer les viçties , cercles à^tonnels ^ queues y 
demi muids & autres VdiÛk^ux, i^ pour 
roues de carofle, diarettes, voj(ui$t» 
f ubliqjiies & roues d'artiUeift^r 

Jtanmaux à lambris , & ouvrages i0 

, , . tnenuîfifif* 

ïl n'y a ppitft^e bçk jjusin ufage pput' 
lambris , Doiferie & autres ouvrages erf 
j»enûiferie qpe le panneaux il? h'omç yien- 
nent la plupart des forêts* de vauge , par- 
ce qu'ils font doux & teiidres au trayail j 
i>n les débite en différentes épaifleurs- 
^omme les planches.- 
, LjB panneau de |)oucê portera quinze ^' 
dfeizc à dix-f^t lignes d'épaiffeur. 

îLiC jpouce &*demi portera vingt-un î 
vîng^deux Ugn^s à^épâiflèurjc'^eft Péchaii- 
tillon ou débit le plus recherché. 

Le deux poucçs portera trente à tren* 
te-une lignes d'épaiffeur; quant aux lar- 
geurs & longueurs , on ne peut les d^ 

Liy 



' ^12 9 Traité Phyjiqué "^ 

termiper , cela dépend de la bille qui pàr^ 
.la bonne façon de Pouvrier procure «3 
. srantage en largeur & longueur, 

A R T. I Ir , 

Courçon ou parqueta 

Le débit du courçon ou parquet, eil 
3e quatorze , quinze à feize lignes d'é* 
Bailleur j defix,fept & huit pouces de 
largeur : de treize pouces & demi aa 
moins de longueur , jufqu'à deux pieds» 
Le bout de laculée de chêne ferc pour ^ 
jrer tout le courçon ou parquet» 

Art» 1 1 L 

Bàrdcau pour couvrir les matjont ] 
Champêtres, 

Le bardeau elt d'un-grand^cours à ht, 
campagne pour couvrir Tes maifons charnu 

Î êtres , on en fait de toutes longueurs» 
^e moins qu'il puiffe porter, c'eft utï 
pied fur fept à huit pouces de largeui 
& huit à neuf lignes aépaîjQfeur» ' 




lies Artreî. ÏÏL Part. ^ ^y 
Art. ÏV. 

^Aferraîn à pipes ^poinçom iT autft$ 

vaijjeaux. 

Le débit de merrain à pipes , queues^ 
'demi queues^poinçons & autres vaÛTcaux» 
efl: fî étendu dans k Royaume , qu'il fau- 
droit un volume entier fi on vouloit en 
traiter de chacun en particulier, à caufe 
dei différentes jauges des lieux & pays de 
vignoble , & Pufage auquel on les oefti- 
nc^ On fe contentera de donner les débits 
les plus connus , parce que le marchand 
pourra s'infiruire dans l'endroit de fon 
exploitation , de ceux qui conviennent 
au pays de la defiination de fès marchan-: 
difes , afin de s'y conformer. 

Le merrain à pipes autrement dit bois 
à barils r ou boi5 à deuvain', fe débi^ 
. en pièces de douelles ^ de quatre pieds de 
longueur , de quatre » cinq , fix & fept 
, pouces de largeur. Plus il eu étroit mieux 
il vaut^parce que fa largeur le fait cofiner; 
ion épaiflèur efi: depuis fept r l^tiit , neuf 
jitfqu'à dix lignes. 

Le débit du merrain à muid , oubuiCf 
ferie, porte trois pieds de longueur fu« 
lèpt> huit, neufà dix lignes d'épaijQCeurI 
même largeur» 



i5r jâ Traité FByJtqut 

Celui à barrique , demi-queueS , feuîï^ 
jettes, & demi-muids, pone deux pied»- 
& demi de longueur ; oieme épaiffeur SCr 
largeur.: 

On obferveque la barrique porte liW 
pouce de plus en longueur que le dena^ 
muid^ 

L'enfpnçure à pipe fera de neuf à dî* 
Signes d'épaiiïeur , de fix pouces & deiw 
4e largeur & de trcns pieds un pouce da- 
longueurr 

Celle à muid, de deux pieds de lon-^- 
gueur , fix: pouces de largeur ; même- 
épaifleur. 

Et Tenfonçure des demi-muids, feuîl-'- 
fcttes , banques demi-queiies , d'un pied^ 
& demi de longueur, & quatre pouce3' 
au moins de l'argeun* ^ 

Outre le merrain il fe feît encore deé^ 
âouelles qui s'emplbyent en* tonneaux j> 
. cuves , baquets & autres vaiflèaux.^eloiy 
le diamètre du valifcau, on donne PépsÉEr 
feur ou largeur au mérrain.Par esssmple, 
il usât pouce & demi dMpaiflbur pour les^ 
dottdles des cuves ; les longueurs dépen^r 
dent de celui qui s*en fert pour fon bç-t 
fcin. On employé le plus fouvent des 
Blanches , tant pour le corps q}ie pour. Iç 
J^nd^de ces cuvesè" 



iîkr Arhét. m. Part; i Jlf 

A R T. V» 

*►•• , 

■» ■ 

Cercles. 

Xics cercles à tonneau fe débitent çtt 
tant de fortes de bois /qu'il fcroit inutile 
de fe fervlr de Chêneaux, pour le peu 
qu'il y ait dans la vente d'autres bois qui 
y fbÏQïit propres j ce n'eft qu'en cas qu'oa 
'vint â en manquer que l'on peut en faire 
tifage, & choifir les perches les plusgrot 
Tes y pour cercles à cuv^ que l'on tran-^ 
,che en deux , de trentercjeux ,pieds dé 
longueur ^ dont la mole eâ compofée 
jde quatre cercles* 

ta botte de douze pkds contient > 
daiis des pays, vingt-quatre cerceaux & 
'dans d'autres doyze cerceaux. 

La mole de quatorze pieds jufqu'J 
trente-deiix J il y a des pays ou il y en a. 
fix à toute mole, & d'autres où il y eut, 
g quatre , deux & trois de tout bois. . 

La mole de dix pieds coutient cinf 
Iquante-deux cerceaux, la mole de nei» 
pieds foixante-deux cerceaux, la mole 
de huit pieds foixante-quinze , Ge]l^^>'de 
fix pieds contient cent cerceaux ; le tout 
réputé cerceaux de la^alléede Mont^f 
morency , attendu que les cerceaux dtt 
lays haut » réputé groife hart , il n'y m 



à que vingt-quatre à la mole de fiët 
pieds, & yingt-quattë à la moledehui9 
fkàsr 

A K T. V I. 

jBw de fente pour Mtjfef^ 

On employé etitore le bois de fenti$ 
ètt écIifTesrqui fervent à faire desminots-jf 
boiffeaux , pichets , féàua^^ cribles ^tam* 
bours & autres ouvrages de cette nature; 
Mais le marchand ventier ne s^adonne qiie 
tàfementice débit, icaufe de fon granj 
détail ; d^àiHeurs le Sorffellier & le marr 
chand forain achètent fouvent les bois 
ptopres i cet ufage pour les faire diébiter 
aux échantillons qui leur co.nviennent; 
Comme j'ai uniquement en' vue Kntirêt 
<de ^adjudicataire , j*ai cru devoir lui donn 
lier le débit ci-après patrie grand avarita* 
ge qu'il en peut tirer/- 

Les éciiues à minot porteront quatrS 

.lîghesd'épîaiffeur,for'i4 à jj pouces de 

îargeur ou: hauteur , & quatre pieds i 

quatre pieds & demi de longueur : Us 

jaefures font înterrompuçs lujv^nt 1^ 

1BÊUx4eteurddlinatioiu\- 



^esArhtt. lïl. Part; î if 
A K T. VIL 

JBoiffeaux ou fkhets. 

ïl en eft î.e n^ême des ^çUfles de J3,oîfe 

{eaux* 

A » T. T 1 1 L 

&'^«x ^7* iewrs enfonçures. 

Les ëcMes des féaux iportent trois 
lignes d'épaiffeur , fur lî a 12 pouces 
de largeur ou hauteur & trois pieds de 
longueur ; leurs enfpnjures font d'un 
|>i^en^uan;6 

A »T- IX. 

tamhoursj, 

Dn fe fertpourles tambours de Chêne^ 
aps corps de féaux , n'en faifant point 
débiter exprès , parce cju'pn'fe fcrt d^ 
J)pis de npyer. 

A ji T* X» 

Bois de fente à lattesi 

ïl n*y a pas de bâtiment où la latte ne 
foit d'un grand fecours. Il s'en fait un 

coaw)aett;ea)ûfidienJ)led»ns]eRoyau^^ 



^3i * Trotté FJiyJique 

La latte à tuile doit être de cœur Se 
Cans aubier , elle efl dé prompte vente* 
Jl en faut cinquante brins à la botte, de 
iquatre à cinq lignes d'épaifleur fur deux 
pouces de largeur , ic quatre pieds un. 
pouce de longueur* 

La latte blanche efl jde même échanw 
tillon que la latte à tuile. Elle fert .pour 
les lambris^murs de refend -, & autres ou-« 
vrages que Ton enduit de plâtre. Elle 
ne peut être d'aucun autre ufage ^ à cauie^ 
iis, l'aubier. * 

^ A b: T. XL 

Latte à ardoifc ou latte voltce^ 

La latte à ardpife doi( être exempte 
mutant qu'il efl: poflïble d'aubier. Il faut 
ving-cinqbrinsoulattesilabbttéjde qua- 
tre à cinq lignes d'épaifleur , fur quatre 
|)ouces & demi, cinq pbisces de largeur,' 
& quatre pieds , à quatre pieds un pouce 
fie longueur. 
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^étes ArlHî. m. Part. i JjJ 
A Ji T. X IL 

"Êchalat de fente pour treillage: 

Comme il y a tle plulîeurs ftntes d*4- 
t:lialats , fervant à diâTerens ufages , on 
les diftinguera fepzrancnz avec leur dér 
bit & emploi. 

L'échalat à treillage eft beaucoup re- 
cherché ii Paris, le lieu de la plus grande 
cônfommation,pour Fembelliflement des 
parterres ,. jardins , terraffes , dont les 
Hôtels fuperbes , Palais & Édifices , ^ga- 
iement recommandables par leur nouvelle 
j& ingenieufe ftruâure , font remplis. 

L'echalat de treillage le plus de durée 
& qui rend le plus de fervice , c'eft celui 
que Ton tire du Chênes II doit être fans 
aubier, & doit porter quatorze à quinze 
lignes fur toutes faces ; les longueurs font 
réglées par les billes que l'on ceftine pour 
cela , qui font depuis fix pieds de lon^ 
gueur jufqu'^à dix-nuit pieds.' 

Xa botte de fix pieds eft compofée dé 
irentflkhuit brins ou échalats. 

lie neuf pieds de ^ingt-^nq brins à 
} b otte^ 

Le douze pieds , de dix-neûf brins* 

X^e quinze pieds i de quinze brins^ 



fk5<S^ Traîté Phyftque 

On peutauflî régler chaque totte S 
trente-huit brins , dont Içs neuf pieds 
pafleront pour une botte & demi, les 
clouze f ieds pour deux bottes , & ies^ 
guinze pieds pour deux & demL 

A R T. XIIL 

lEckaJat ou paljfeaux de quartier^ 

Les échalats de quarder rendent de 
grandi fer vices , il en faut pour les pays 
de vignoble des environs de Paris , de 
la Loire , d'Orléans , Bourgogne , Ma- 
çon > Champagne, & pour dinerens au- 
tres endroits du Royaume. 

Il s'en façonne aum en bois rond; c^eft- 
à-dire , que Ton fend une branche en 
deux : mais ils ne fontpasdc défaite com- 
me ceux de quartier. 

Les édhalats ou paiiTeaux de quartier 
(ont d'un grand fecours au marchand^ 
parce que qu'3 en^loye à ce débit les 
tronces noueufes^ qui ne font pas propres 
en lattes. L'épai(&ur ordinaire eft de qua- 
torze , quinze à feize lignes en qu|rré; 
fur quatre pieds & demi de longueur, & 
la botte eft compofée de cinquante brins. 

Il s'en débite auiE de quatre à cinq 
pieds de longueur , & dans l'Auxerrois 

de 



3e {k pieds qu'on appelle perches. Ccft 
le feul canton du Royaume o Ton éch^ 
laflè & rame en percher. 

Lès. échalats que Ton fait en^bois rond 
font d'un moindre produit que ceux d« 
quartier : on fe fert de bois olanc pour- 
îà plupart de ces derniers > & beaucoug^ 
0a châtaignier; 

Art. XIV: 

Rats fout roues de carojje à^ 

'Wfhuresi, 

Les rais (ont recherchez eritems de 
Çaix comme en temps de guerre, la 
confommation en' eft grande, même dang'- 
foute Fétentfue du Royaume. 

n en faut pour les voitures publîdueâ;^ 
carofleS ^ cliarettes & roues d'artillerie.^ 

Le bout' d'en bas ou là culée de chêne 
9 cft le meilleur Bois , le plus de fil & de 
réiiftance que Ton puifle prendre pout^ 
débiter en raîs.^ Leur échantîlloil elt 
de huit à dtx pouces de diamètre r ^^ 
à^\x% pieds & demi de longueur» 
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Kj-jS Traité Phyjtque 

A R T. X Vi 

V 

Ecorc€Sm 

Xe meilleur temps pour ôter Yécorcir 
3es arbres eft au mois de Mai, parce qu'a-- 
lors la pleine fève fait que Fecorce & le 
bois (è leparent facilement; dans d'autres 
temps il ne faut écorcer Un arbre qu'a-r 
près la pluye» 

Les écorcés des arbres en font lapar-^- 
tie qui contient le plus de fel & d'huile r 
apparemment, parce que Ifféve & rhùile^', 
qui montent par les longs filets du bois> 
retombent par Pécorcc. Cette abondance 
de fels & de principes végétaux , fe ma- 
jnifefte par la bonté des cendre^ de Vé^ 
corce , toujours préférables à celles dti 
JbQÎs pclard ou écorcé. C'eft cette abon- 
dance de fel & d'huile qui efl caufe que ' 
le tan j ou les écorces de chêne & autres 
étant pulverifées , font fî utiles ,pour fa^ 
çonner le cuir, & le mettre à notre fer- 
vice j; en poudrant ainfî une peau à plu- 
fieurs reprifes , on l'affermit & on la rend 
fouple ; le fel qui la pénètre de toute 
part la fortifie & Tempêche de le cor- 
rompre , Thuile qui s'y infinue par-tout 
l'affouplit , la dilpofe à fe. prêter à tous les 
fnouvemens du corps qu'elle habille : 



deî Arhres. III. Part; 1 3^ 
thaïs elle fait plus > elle la rend impéne^ 
trabk à Peau. 

lie tan après avcnr Oàçonné 1^ cuir U 
notre ufage, n'eft pas encore une matière 
de rebut. On en fait des mottes ou de 
petites meules^qui étant bien fechées fer«7 
-vent à chauffer preique pour rien les pauf; 
-Vf es ^ens. Quinzième etmeàen du Spe^ 
0acledelaNat. pûg. 425. é^ 450. 
Il ne faut pas laifter le tan à la playe$ 
}ê fel^en quoi confifie toute (à vertu ^ s'ea • 
détacfaeroit.^ 

CHAPITRE IÎI4 

Des bois dfi fiiag.fi ■ 

Ou$ avotis déjà obfervé que Je rtafts- 
chsmd doit,ajitànt au'il lui eft poflBr - 
ble , tirer à diferent débits pour Tafifor-- 
tîment de Tes marchandifes. Mais cQoune 
le fciage eft d'une giande coniQmmation.> ' 
\\ doit s'en munir , fur-tout d'un échan- " 
tîUon convenable , & façonner un peu ^ 
iBoins àt ffflte pour javoir de plusbeafu - 
fciage. 

Mais pour débiter le fckjçe il ne ierà jjas * 
jÉùtile d'ob^ver \cu i^ (^ue les cercles 
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^t 40 Traité Thyfiqut 

•qu*orr vcMt dans un tronc d'arbre côupf 
horifontalement , ne font pas tout-à-fait 
ronds 9 Se qu'ifs dégénèrent toujours ua 
•peu en ovale j en forte que la moeHe n'eft 
jamais exaélement au» milieu.* ^^ Qiic 
carbre eft mieux nourri , & que les cerH 
-clés font plus épais, du côté du fepteivr 
trion ; au contraire du coté du midi le 
trône a moins végété 9 & le rayon du 
trcntre à la circonférence eft le plus court, 
ile tous. Il n'y en. a point, d^autre raifon 
ue l'afpeft & la chaleur du.fofeiPqui eft 
î violente en été , qu'elle donne trop» 
ëc mmiTemene ai^ fucsde la terre;, ce 
qui efl caufe qu'ils montent avec tant dé- 
précipitation des racînesrdans k tige^ 
qu'ils ne s'y arrêtent pas aflez long-tems; 
pour s'y coagufer,- épaiflîr & corporifier. 
t)*ailleurs les pores de J'arbre s'élargiflfant 

Saf la vitefle aveclaquelle ces fucs paffent,' 
s n Y peuvent plus- être retenus & fe 
ile(fechent.Ain(ilaplante eft moins neurie 
feuted'aliment C'eft pourquoi il eftd*ufb* 
ge , avant que de faire débiterle bois , de 
confidererki partie de l'arbre qui donne 
direélement au midi ^d'avec la partie op- 
pofée qui donne au nord ; ce qui eft aifë à 
connoitre , même après que l'arbre eft 
équacri ^parce que le cœur^qui fe devroit 
irouver C^ionXQtàxc natiurel^ dan$ le jaah 



éJ^y 'Arhes. IIT. Part. V^^ 
Heu de rârbrç (ainfi que cela fe remarque 
dans la zone torride, où le cronc de cet 
arbre eft également échauffé de toutei: 
pafTts par les rayons du foteil) fe trouve 
plus proche de 1 écorce du cÔté qui regar- 
doit le midii Pans les pays fitues fous U 
zone torride , les cercles décrits^ dan^ 
les fibres du Bois font tous parfaitement 
ronds & exaélement concentriques^arce 
qu'ail fè fait "par-tout une égale dîffribu- 
tion des fucs de la terre ; au lieu que 
dans nos climats » où il ne fè fait pa9 
part-tout une égale diftribution desfucs 
de lateire , fe cœur dé l'arbre fe trouve 
dans h partie Bgneufe crueau midi. Ain(7, 
on ïloit tranfvemlement fcier les planches, 
du midi au nord , parce qu'^étant fciées dû 
levant au couchant', celles qui font crues 
au midiferoient plus dures, plus oparr 
ques,plus fermes & même plus noueuies > 
par conféquent fort" fujettes à fe tour- 
menter , à fe gerfer & à fe fendre. 

On connoitra aufïî la partie de Parbre 
crue du oôtédu midi, par la grande quanv 
tité d'aubier qui couvre la partie lîgneufc 
aulieu que celle cxpofée du coté du nord 
«n efl médiocrement couverte, 

Ou' obfervera de plus qu'il pouffe beau^ 
coup plus- de feuilles du côté du midi 5 

jjue du côté èk tmiicç fl^ font 4'abord 
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jfcçy trente Tîi^Jîque, 

que des bourgeons déployés & écenduîî» 
qui avec le temps deviennent branches fi^- 
rendent cette partie npueufe. 

Cette première opération étant faîte r 
îl faut voir ce qui elt propre au fciage ;; 
mais autre choie eft de débiter les bois 
en fciage félon les règles & ufages de la 
menuifericÔc de les dœiter comme la plu- ' 
"part des propriétaires de forêts ; & même 
fi j'ofe le dire , comme {la plupart des 
marchands ventiers , qui après" vingt ans ' ' 
dqKTOmmerces'en rapportent entièrement- 
àFouvrier qui tend , comme nous l'avons » 
déjà dit , à la quantité & non à Ja qualité 
de lachofe ; & façonne des bois de mau« 
vais échantillon 5 ce qui caufe une perte - 
évidente au marchand,parune vente oné« 
reufè de fa marchandife. 

Il arriva fouvent,& même prefque tôu- ' 
jours,que Taviditéinfiitiable de l'ouvrier le 
porte à débiter également les mauvais bois 
comme les bons,c'eft-à-Klire,ceux qui fonj 
roulés , échauffés , rouges & creux , fotr 
par une mauvaifè conformation y ou parce 
que la nature a été traverfée dans fes opé» 
rations. Le marx:hand qui ne cônnoît pas 
le fondde fa marchandée 9 la vend comr 
me Jbonne , loyale & mardiande , & c'^eft 
ce qui caufe la matière de bien des cooi; 
geftations & des procès* 
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des Arhres. TH. Tàrù^ t^ 

Maïs pour prévenir & éviter de pareîâri 
à^us 9 le marchand doit'enjoindre a l'ou-r 
vrier de ne donner qu'un leul trait de Icîe- 
aux billes qui lui paroîtront douteufes «» 
afin d'en découvrir la maladie, qu'il aura^ 
£)in de mettre à part pour qu'il lui en foit 
tenu compte; & au Commis ou Garde-^ 
vente , de vifîter & recevoir jour par jour ' 
de la main de l'ouvrier chaque bille de 
fcoîs qu'il aura débitée , & après l'avoir' 
examinée il la ponera fur fonregifbe , de- 
même qu'ail l'aura reçue , en failant men-;- 
tion de la bonne ou mauvaiiè qualité de 
la marchandife. Rien ne ièra plus capar 
ble de maintenir le Commis' en le char-- 
geant de la malfaçon de ladite marchan- - 
dife , faute par lui d*y avoir été attentif; 
& l'ouvrier de la privation de fon falaire 
pour toute la marchandife défeftueufe . 
qu'il aura débitée ou qui ne fera pas bon-» 
ne , loyale^ & marchsmde. 

On fuivra en cela l'elprit de POrdon- 
îiance qui défend, fous peine de confifca- 
tion & d'amende , de faire conduire fur 
les ports aucune marchandife défedueufe; 

Il n'y a pas de bois dont le débit foit 
plus étendu en fciage que le Chêne ; il 
s'^en fait une grande confommation , tant 
en entrevoux, planches, membrures^ 
chevrons ^ poteaux ^ ïoliyes ^ battams^ 
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plate-formes , que goutieres : fa coupe 
Cs fait au décQurs delà lune; pour l^eni-r 
ployer avec profit il le faut flotter*. 

Art.. L 

Entrevouxm^ 

L'etitrevoux portera dix à onze ligne* 
tfépaiffeurV fur dix à onze pouces de 
ïargeun. - 

A R T. i r. 

Phncker de ckênei 

La plancfie de pouce en cfiêne portera 
diiinze, feize àdix-fept lignes d^épaiflèury 
fur onze à douze pouces de largeurs- 
La planche de pouce & demi , portera 
douze à vingt-trois lignes d'épaiflèuryfur 
ehze» douze & quelques-une» de treize 
pouces de largeur, 

La plupart cfes^marcKands tirent leurs^ 
pfanches de pouce & demi dans des."me- 
lius brîns de neuf à dix polices d'équarlflà- 
gt j ëchantUIon en largeur très-préjudi- 
ciable à leur intérêts , parce qu?its ne ven* 
dent pe bois de pouce & demi , que le 
prîxduboisdè pouce, dont ils payent 
Hn tiers de droit de plus, Ceft pourquoi 
0n peut débîteï'ces boi^en tout'autre' 

échaçtiUonj 
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Icliaîitillan , comme membrures , che- 
vronis ic autres , 8c ticer la planche fur 
des bois de largeur qui leur procurera une 

gompte vente , & où il y wra moins de 
oits à payer. 

La planche de deux pouces portera trenf 
te-un à trente-deux lignes d'épaiifeur, 
fur^nze à douze pouces, jufqu'à quatorze, 
quinze & même dix-huit pouces de lar- 
geur* 

Les échantillons qu'on vient de donner 
en épaifleur , font a autant plus d'ufage , 
que Touvrier qui travaille la planche & 
fci met en œuvre eft obligé de la découvrir 
confîdérablement des deux côtés pouf 
là dégauchir & ôterla noirceur que lui 
caufe la leflîve par le flottage, & la malfa- 
çon de la fcie qui la rend inégale & ra- 
boteufe. Ainfi la planche de pouce dans 
fon épaiffeur de leize à dix - fept lignes 
d^épaifleur , & celles de pouce & demi , 
& de deux pouces dans leur épaifleur, de 
vingt- deux à vingt-trois lignes , & de 
trente-une à trente-deux lignes auflî d'é-; 
paifleur , fe trouvent par le travail re-i 
duites i l'échantillon prefcrit par les re-r 
glemçns & ufages de la menuiferie. 

Je n'ômetrai pas qu'on peut façonnef 
des planches depuis douze pouces jufqu'à 
#ibc-huit i vingt-un & vingt-quatre pou^i 

N 
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,çes de largeur, ce font des bois d'un rîcKiS 

fond & de bonne vente, qui n'ont pas de 

prix. Mais il faut pour xeïa .que le terroir 

.donne un plant doux ^ tendre, à fabri 

lies irradiations du foleiU & expolé ait 

^ord. 

Si le plant fe trouve yn peu ferme , oi| 
tirera fon fciage dans les bois de groireui>; 
.qu'on débitera comme il a été dit; ou biea 
on écartelera Farbre pour jetter le cœuç 
4u bois fur la rive de la planche. 

Comme on eft fouvent obligé de faîr^ 
îunelevée^ que jce foit toujours du côté 
.du cœur , ou partie ligneufe qui donn^ 
^u midu 

On eft beaucoup plus dans Tufage dçi 
fairiB des levées que d'écarteler ^ ou de 
jfeire dos planches e?:tr?Lordinairement lar- 
ges ; parcp qu'^putrç que le plant le per-* 
>net rarement ,c'eft que les bois ne le per»: 
mettent pas toujours. Ainfi,après la levée 
faite , on tirera le débit que la bille pour-; 
ra dohner, pomme, par çjcemple, d*une 
J^ille de neuf pouces d'.équariffage, on fer^ 
îune levée de deu^ pouces , pu deux pour 
,ces & demi ; la bille ne porter^ plus que 
fix pouces & demi ou fept pouces , de 
laquelle on tirera trois membrures de trois; 
jfur fîx pouces .& ^^mi , ou fept pouces; 
£^3tns ^ pouces d^é^ua^flài^e^ on fi;rj|r 
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tïhe levée de trois pouces 9 trois pouces 
^ deod , & du reUaat de la bille troii 
niembfi£res. 

Dans un quatorze pouces d'équarif* 
fage 9 une levce de deux pouces ou trois 
pouces , & les planches de onze pouces ^ 
ou d'un pied 9 uonveutavoir des plan^ 
ches plus larges. 

. Dans un quinze pouces une levée do 
trois ou de quatre pouces ; pour de cet* 
te levée avoir des chevrons de quatre pou-- 
ces en quarré > ou de trois fur quatre y & 
<le la bille reftante on fera des planche^ 
de onze à douze pouces de largeur. 

Dans un feize pouces une levée de trois 
ou quatre , & même cinq pouces félon la 
largeur que Ton voudra donner à la plan-j 
che y ou au beis de débit dont on aura 
befoin. 

Dans un dix-fept pouces", une levée d6 
fix pouces ; on ne donnera que onze pou- 
ces de largeur aux planches & de la levéç 
on en poura tirer cinq membrures. 

Dans un dix-4iuit pouces > une levée de 
fi\ ou fix pouces & demi > ou fept pou« 
ces ; pour avoir cinq membrures , & deqii 
planches de onze pouces ou onze pouçef 
& demi. 

D'un dix-neuf pouces ,' ime levée de 
Jept pouces, pour avoir des. planches dfi^ 

Nij 
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douze^pouces ou un pied de largeur , 82 
.^inq membrures de trois pouces & demi 
fur lept pouces; tenir les membrures dot 
fbs plus fortes que les membrures milieu ^j 
i. caufe de l'aubier. 

Dans un vingt pouces d'ëquariffage ; 
tme levée de fep^à huitpouces a épaifleur," 
qu'on pourra débiter en cinq fortes mem- 
brures 9 ou bien fix membrures. Si la le- 
vée, eft faite de huit pouces , ou huit pou- 
ces & demi j on pourra tirer quatre bat- 
tans de porte cochere 5 fçavoir , deux 
battans milieu de huit à neuf pouces de lar- 
p^eur , ^ deux battans de onze à douze 
pouces chaque , le reftant de la bille pro- 
duira des planches de onze pouces & 
demi , d'un pied & même de treize pou- 
ces , ce qui le réglera fur Tépaiffeur de I9 
Jeyée, 

Dans un vHigt-un pouces d'équariffagej 
une levée de neuf à dix pouces ; cette le- 
vée peut être refendue en trois, dont 
chaque pièce produira fix membrures , 8c 
]es planches porteront onze pouces de lar- 
geur. On peut encore de cette levée tir 
fer quatre oattans de porte cochere ; fçar 
/vpir, deux battans de douze pouces de lar-* 
|;eur, & deuibatans milieu de neuf pou-; 
fCes , ou des battsms de dix pouces & (Îq 
^zepouçe$/ 
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i Dans un vingt-huit pouces d'ëqûariffa- 

fe , écaîrteler Tarbre qui produira quatre 
illes de quatorze pouces en quarrc , fuir 
chacune defquclles on fera une levée ert 
dofles de deux pouces. Ainfi chaque bille 
réduite à un pied de hauteur fur quatorze 
pouces de largeur, donnera des planches 
d'un pied; Si on aime mieux débiter les qua- 
tre billes en membrures, il ne faut faire au^- 
cune levée, chaque bille produira huit for- 
tes membrures de trois pouces & demi, fur 
fept pouces. On pourra aufli tirer de c ha- 
que Dille, en faifantune levée de pouce & 
demiou deuxpouces,trois battans de porté 
cochere de chacun quatre pouces & demi 
d'épaiifeur. La même pièce de brin don^ 
nera des plateformes de vingt-huit pou- 
ces : m^s il n'y a point de débit qui prC* 
duife deplustortes fommes que les bat-' 
jtans , fi le bois eft beau. 

Les exemples qu'on vient de donnet 
doivent fuffir^' pourfe régler fur les dif- 
férentes façons ae débiter un arbre,tant eH 
planches , membrures, chevrons, battans 
de porte cochere que plateformes^ C'eft 
pourquoi il eft de la prudence du mar- 
chand , à l'examen d'une pièce d*e bois; 
de donner le débit & l'échantillon qui lui 
eft d'un plus grahd rapport & d'une plui^- 
prompte vente. 

N llj; 
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Il ne hut pas toujours débiter ksle-^ 
▼ées en membrures ni en autres ëchan^ 
tillons , il eft bon d'en cohferver pour 
Vaflbrtiment de la raarchandife , fur- tout 
celles qui ne porteront que deux pouces > 
deux pouces & demi, ou même trois pour 
ces , & celles qui vicient par quelque 
flache , gros nœuds ^ ou fi elles le trou- 
vent in^les d'épaiflfeur, comme il arrir 
ve fouvenc pour dreffer la pièce de bois > 
& celles qui diminuent par un des gros 
bouts ou extrémités. L'ouvrier pour ne 
pas déchirer une belle pièce de bois> s'eo^ 
fert utilement & avec profit. 

Sçavoir, en importe de croifée de qua-} 
tre fur cinq pouces. 

£n dormant de croifée de trois fui: 
quatre pouces. 

£ii battant luUeu ic ccoifée, de àcvat 
ou deux & demi» fiir quatre & demi on 
cinq pouces.. 

En jet d'^^u de croifée ., de trois fuir 
trois pouces & demi & quatre pouces. 

En appuis de croifée » de trois pouces^ 
& demi fur quatre pouces. 

Tous ces débits plus ou moins fo£ts| 
fuivant la grandeur des croifées»^ 
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A R T- I I !• 

Membrures. 

la ihémbrure portera trois pouCeS urf 
ttuart , trois pouces & demi d'épaiffcur,* 
lur fix pouces un quart , fix pouces &: 
demi, même fept pouces j comme auffi- 
quatre pouces fur fept & fur huit^pou-' 
ces , afin d'eti avoir de tous échantillons-' 

Il fe débite des membrures de deux 
ttouces^ & demi, fur fix pouces qui peu- 
vent fervir pour rives oufeittaris ànoix de 
croifée & autres menus ouvrages : mais- 
mauvais débit , autrement garde chanter •- 

Qn ne tirera, pas le s membrures des le-'' 
l^éeS' feulement jmsfls des arlws même^ 

Art, 1%' 

'Éàttàhs déporté càchere.' 

tes battans de porte codiere porteront 
quatre pouces, quatre pouces & demi, & 
citiq poucesf d'épaiffeur , fur dix , onze à' 
douze pouces dé largeur. On eri,pourrà^' 
débiter de quatre^poùcés ,^ur huit & huit - 

Ï)ouceS & demi , jufqu'à neuf pouces de 
argeur,pour battans milieu ; on donne' 
de répaiiTeur aux battans pour les dégau^ 
chk de& deux côtést/ 



!mJ2 Trotté Fhyfiquè 

Art. V. 

Flatesformes* 

On fe fert utilement des plateforme* 
pour des efcaliers , limons tfefcaliers ; 
Foules de chapeau, appuis de boutique 
& autres ouvrages. Elles doivent porter 
quatre pouces & demi , cinq pouces , & 
lix pouces d'épaifleur , fur toute la largeur 
de IVbre. 

* 

Art. VL 

Solives de-fcîagt. 

On a parlé , dans l'article des bois de^ 
charpente, du débit des foUves , poteaux 
& chevrons équarris à la coignée : mais 
comme il s'en taçohne beaucoup en fciaH 
ge dont on fe fert pour la charpente 8d 
autres difFerens ufages , comme menui-f 
ferie , on peut également les tirer tant 
dans les levées que dans les gros bois ; elle 
portera dans fa largeur & épaifleur fix 
fur fix pouces, ou cinq fur fept,. 



!ÔÎ?i^T<« 
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A R T. V 1 1. 

Toteaux^ de fiiag e^ 

Le poteau de fciaçe eft d'un granJ 
fervice dans la menuilerie , pour couliC- 
fes,montans d'appuis de boutique, impor- 
tes de croifées , & autres ouvrages. Son 
débit. eft de quatre fur cinq pouces, 8c 
îcinq fur cinq pour l'avoir quarrément*. 

Art- VIIL 

Chevrons de fctage. 

Les chevrons de fciage font d'unr 
grande confoxnmation ^ & leur emploi 
eft très-étendu dans ta menuiferiej ils 
fontbeaucoup plus en ufage pour la char**^ 
pente; il s'en débite de trois fur trois pou- 
ces , de trois fur quatre, & de quatre fur 
quatre pouces. Les chevrons équarris à 
la coignée, font plus de requife pour la 
charpente > que ceux de fciage. 

A R T. I X- 

Gouttières^ 

Comme il eft de l'intérêt du marchand 
d'avoir un peu de tout, il ne doit pas 
négliger de fe^jnunirde gouttières ,. ^uv 
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font d*un^ prompte vente, tant dans le* 

Îrrandes villes qu en Province. Il faut que 
e bois de brin (bit fain, fans nœuds, rou-î 
lures , aubier ni gerfures , de fept à huit 
pouces d'équarriffage , ou huit pouces 
quarrés ; comme aulfi de huit à' neuf pou- 
ces, ou neuf pouces quarrés fuivant la lar- 
geur qu'on veut leur donner , que Ton 
fcierale long d'un angle à un autre pour 
deuxgouttiereSrLes longueur* & largeurs 
en augmentent le prix. Il faut les met- 
tre à couvert à cauie du haie qui les fait 
tourmenter 6c gerfer. 

Gontfe' lattes;* 

Ta contre-latte eftQrdinîdrement de 
fciage de chêne; 

L'ufage s'eft introduit , qu'on en dé- 
Bite beaucoup eff bois blanc , parée que 
la plupart: des. bois blancs , fur-tout hs 
plants aquatiques , ont la-feve fi infipide, 
& font d'une nature fi froide que les 
infedtes ne peuvent s'en nourrir, ni y 
feire leur couvain. Son dëbit eft de fix 
à fèpt lignes d'épaiffeur , fur quatreà cinq 
pouces de largeur, &de fix, neuf, dour 
SK& gleds de longueur &;plus«^ 
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La botte de fix pieds eft compofée de 
iflix brins , ou contre-lattes. 

La botte de neuf pie^s r de dixbrinf 
t[ui fait une botte & demi. 

Celle de douze pieds également de 
idix brins, qui fait deux toiles* 

La botte de quinze pieds, comme 
celles ci-delTus de dix brins & fait deux 
toifes & demi. 

La contre-latte de chêne eft la plus efB- 
ciçe , comme bois ferme % de réuftance , 
& de longue durée : le cloud y tient 
mieux que dans tout autre boisr 

CHAPITRE IV. 
Du Châtatgmer.. 

CEt arbre eft trop connu d^un cliar^ 
cun pour en faire une plus ample 
^efcription. U fuffit de dire aue le Ghâr 
taignier eft le meilleur bois après le Chêne 
pour la conftruûion des bâtimens. Il en 
approche même fort, par. le volume & 
la qualité de fon bois. 

Les Châtaignes font venteufes , & de 
mauvaife digettion , engendrent des huH^ 
^eurs groflieres; nuifent à la tête & conâ- 
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ripent ; les châtaignes feches arpetentT 
efficacement les dévoiemens d'eftomac^ 
& font bonnes à ceux qui crachent le 
fàng. Pilées avec da fely & mêlées aveu 

. du miel , & appliquées fur les morfures 
des chiens- enrages , elles y font bonnes-* 5 
& avec farine d'orge & vinaigre, appli- 
quées fur les manmielles , elles refolvent 
leur dureté. Les petites châtaignes font 
aftringentes. On donne de Tccorce de 
cet arbre aux femmes qui ont les fleurs 
jblancfaes. 

Le Châtaignier étok autrefois une es- 
pèce fort commune, & fort utile en Fran- 
ce. Les curieux vont admirer la beauté^ 
la netteté & la parfaite confèrvation de 
ce boi& dans fa charpente de la plupart 
de nos grandes Eglifes , & Edifices. 

L'efpeceen a été prefque épuifée. Il eft 
f ecommendable par la bonté de fon fruit> 
4a beauté de fou feuillage & Fexcdlence 
de fon bois y auquel les infeéles ne tou- 
chent prefque jamais à caufe de l'amertu- 
me de fà fève , pourvu qu'il ne foit pas 
flotter ni expoîe à l'injure du tempis, 
Si qu'il foit coupé. en décours des lunes 
de Novembre , Décembre , Janvier, Fé- 
vrier & Mars ; ou dans un temps fec au 
vent du nord , fans obferver la lune. Il 

• m^ faut pas le laifïêr longrtemps fur terra 
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âpr^s avoir^ été abattu ; parce que fou 
^corce attire l'humidité de la terre , qui 
chanck le bois .& le rend fujet à la ver-: 
mine. 

Le Châtaignier eft d'un très-bon ufàg-e 
^our la conftruftion des bâtimens Uxr 
terre , même pour toutes fortes de menus 
& gros ouvrages. Le marchand doit non- 
feulement s'aflbrtir en gros échantillons 
comme poutres de difFerentes longueurs; 
mais encore de charpente d'un bon & 
fort débit ^ de même échantillon que ce- 
lui de Chêne ; de bois de fciage , en en- 
trevoux , planches , membrures & au- 
tres pièces de menuiferie , bois de fente,'* 
en panneau & merrain , échalats pour 
ramer les vignes , treillages pour efpalier ; 
on s'en fert aufli pour la fculpture , & Ton 
^en fait des canaux pour la conduite des 
'^ eaux. Les rejet-tons de trois à quatre > 
cinq JSc fix ans fervent à faire des cercles 
à cuves , muids , queiies , demi-queiies 
& autres vaiffeaux : le bois n'eft pas boa 
^ trûler pour fei^e cendres ni charbon. 
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A R T, L 

Bois de brin & de charpemem 

liCS bois (Je brins & de charpente i 
tant poutres , fblives , poteaux que che- 
vrons équarris-, à la coignée ou de fciage i^ 
Cpnt les mêipes échantillons , que ceux de 
Chêne > dont on fuivra le débit» p. 12Z^ 
i^fuivantes. 

Art. il 

Bois de fente pour panneaux^ 

On peut^galement débiter du panneaii. 
•âe Châtaignier pour fervir aux mêmçs 
tifeges de menuiferie que le Chêne. Voyez 
ce que nous venons de dire pour le débit 
du panneau de Chêne , page I27« 

Art. 1 1 L 
Echdat de treillage & ejpalier^ 

Les échalats de treillage de Châtaîgnlef 
font fort recherchés à Paris , & la con- 
ibmmation en eft très-grande » étant le 
meilleur bois après le Chêne. Le brin 
portera dans fon épaiffeur & largeur qua- 
torze à quinze lignes en quarré. 

La botte de fix pieds eft compofée dQ 
frente-huit brins ou échalats» 



ILa iDotte de neuf pieds de ving-cinq 
|)rin$. 

Celle de douze pieds, de dix-neuf brin^ 
^ la botte* 

Et la botte de quinze pieds de Ion-; 
rgueur^ de quinze brins ou échalats. 

On peut compofer ichaque botte de 
trente-huit brins* Celle Je neuf pieds fera 
comptée pour botte & demi., le douze 
pieds pour deux bottes, & le quinze pied 
j>our deux bottes & demi ; ainfi du reflet 

A K T. i V. 

Echalats au paijfeaux.^ 

Il fe débite de deux fortes d^échalatf 
IbVL paiiTeaux , Téchalat de quartier , & 
réch^at rond. Ils font Pun & l'autre 
id'un grand fecours dans les pays de vignor 
blés ; mais Féchalat de quartier eft beau-^ 
«coup plus eftimé. X^a botte eft compo£ée 
de cinquante brins > on aura recours pour 
■leur débit à PArt, XIII. du bois iie Chê^ 
I^c, page 1^6. 
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A K T. V. 

Ensrevoux. 

li'entrevoux de (ciage fert dans pref- 
que tous les ouvrages de menuiferie ; il 
doit porter dix à onze lignes d'épaiflèur ^ 
JGxr dix à onze pouces ae large un 

Art- V L 

Tlancheu 

La planche de pouce , portera quinze 
à feize lignes d^épaifleur, fur onze à douze 
pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi , portera 
vingt-une à vingt-deux lignes d'épaifleur, 
fur un pied de largeur. 

La planche de deux pouces , portera 
trente lignes d^épaifleur & un pied de 
largeur 9 &c. 

Art. VIL 

Membrures* 

La Membrure portera trois pouces j 
titois pouces & demi d'épaiffeur, fur 
fix pouces , fix pouces & demi de lar- 
geur. Il faut en débiter de trois pouces & 
demi fur fept , pour avoir du chevron 

de 
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9è trois pouces & demi > furtroîs & de- 
mi; comme atiflî de quatre pouces d^ëpaif- 
feur , fur* fept, huit & neuf pouces de 
largeur , parce qu'il faut de gcoQks piè- 
ces de bois pour la fculpture. 

A:kt. VI II. 

Tables. 

Les tâBles porteront quatre , cinq &' 
Sx pouces d'épaiffeur , . & la largeur dô - 
Parbre.- 

CHAPITRE V* 

Bw Noyer. '^■ 

LA defcription du Noyer qui efl: aflez ' 
connu de tout le monde , me pa-^ 
rôit inutile. Quoiqu'on fe plaifè de la ri-- 
gueur de fbn fort , c'eft un arbre qui fait" 
un fî grand ombrage que rien ne vient» 
autour de lui ; c^éft pôiTr cela qu'on le ' 
piànte en pleine campagne. 

Les ndx confîtes font très-bonnes à* 
reftomac. Les vertes étant diftilées. Peau 
qui en fort eft très-èfEcace pour le haut* > 
mal ; en la mêlant avec un peu de vi-* 
ïiaîgfe& dufucre^ elle préierve de l^^- 
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pefte: Peau defes feuilles diftilléeSy Jef^ 
lèche , confolide & guérit tous ulcères r 
fi on s'en lave foir & matin , & qu'on 
iaiflè deffus une compreflTe bien mouillée t 
en général les noix font froides , humi- 
des & defficatives. Les fraîches font moins 
îiuifibles , quoique difficiles à digérer , 
& nourriffent peu. Les gens de la campa* 
gne ont remarqué, qu'auffi-tôt que le 
Noyer a quitté fes feiiilles , plus il y relie 
de truit plus Tannée eft abondante en vin» 
M, Lemeri obferve dans le premier 
tome de fon nouveau recueil r page 1 77. 
«que Thuile de noix nétoye les puftules 
«du vifage r les lentilles & cicatrices noi- 
;«res:elle eft bonne aux froiflures des nerfs 
;«& contufionsrelle fait fondre les écrouel- 
f«les : elle eft mondificative & abfterfive,» 
On eft.en état de publier que le fuc de 
Noyer adoucit le fang & les humeurs , il 
proYOliue lesfueurs, & diffipe les hydro^ 
pilles. L'eau de noix eft dite le fondement 
de la vie même. 

En général le Noyer eft un fort bel 
arbre , & de grand rapport. Il n'y a point 
de pys où il y en ait tant qu'en France , 
la d'arbre dont le profit foit fi confidéra* 
ble par le fruit qu'il rapporte , & par le 
débit du bois , jufqu'aux racines qui fèr- 
arent ; mais il eft ti^&'fujet às'échauftèjt 



SE mouliner , à caufe de la grande quan- 
tité de lîqueuf dont il eft empreint, C^eft 
pourquoi il faut y apporter tous les foins 
néceffairés , en le coupant en décours de 
la lune des mois de Novembre , Décem- 
bre , Janvier & Février, jufqu'à la fîti de 
IVIars. C^eft alors que les arbres font dans 
Finadlion, & ne donnent aucun figne de 
VÎe ; & que toute la famille des végétaux, 
engourdie durant le froid de Thy ver , qui 
fîgeoit fes fucs dans les pores de la terre , - 
ou quilesretenoit dans les racines , fe re-^^ 
Veille & fé couronne au mois d'Avril de 
féiiillesde fleurs & de fruits. 

Il vr ut encore mieux le couper dans ' 
liîi temps fec & par le vent du nord , fans ' 
cfcfervation de lune , que dans un temps^ 

f)luvieux & vent du fud, au décours de- 
a lune. Mais pour y parvenir utilement,' 
& le rendre le plus exempt que l'on peut - 
de toute humidité ; il faut couper moi-- 
tîé de l'arbre le matin , que le fuc nour-^" 
ricier monte fans ceflè , & s'élève en hauty * 
pour fe porter dans tous le corps du vé- 
gétal par l'ardeur du foieil qui l'attire;* 
mais oès que le foieil vient às*éloigner,> 
le froid repercute les fucs des plantes & 
les fait redefcendre vers là racine. Outré ' 
que cette folution de continuité empêche 
Je foc de monter & de communiquer d%- 

Oij 
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vantage au corps de Tarbre , & au trofîîtj 
c'eft que {fil plus grande partie dufue 
s'ëtant écoulée par TentaïUe que Pou 
a faite au pied de l'arbre, on peut le çou«- 
per , & l'abattre le même jour aufeir , oa 
deux ou trois jours après , &c dans l'après 
midi ; & fi la faifbn le permet ,^ dans un 
temps fec & vent du nord. On s'eft affii- 
ré par diverfes expériences^, quefe fuc 
dont les plantes fe nourriflent-après avoir 
monté dans la tige , & dans les aranchesy 
pour leur nourriture & pour leur accroiîr 
lement , defcend dans la racine , afin de 
remonter derechef avec de nouveaux 
fucs dans le haut des plantes. C'eft par 
ce mouvement que fe fait la végétation , 
parce que les fucs dans cette circulation 
ïè fubtilifent , fe coagulent > & pren- 
nent de laconfiftance,& deviennent corps 
Iblides en fe corporifiant avec la plante. 

Les Phyficiens nommept fort à pro-. 
pos ce mouvement circulation , parce 
que le mouvement circulaire le fait dans 
les plantes , à peu près comme la circula- 
tion du fuc nourricier , & du fang fe fait 
dans les animaux. M. Malpîghi eft le pre- 
mier qui a reconnu la circulation de la 
fève dans les plantes. 

L'arbre étant coupé dans une failbn 
propre ;, iltie faut pas le laifler long-temp^ 
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l^r terre; parce que Pëcorce tenant le mj- 
iieu entre la terre & la partie ligne\ife, 
s'échauffe & attire rhumidité de la terre 
même , <jui augmente le volume de celle 
qui eft' entre l'écorce & le bois. Cette hu- 
midité fuperflue pourrit & chancit le- bois 
par des taches blanches, où il s'engendre 
des vers' qui communiquent dans tout le 
icorps du végétal. 

Il feroità propos d'élever de terre , le 
pied ou le tronc de l'arbre à trois pieds 
de hauteur , de façon que l'arbre fut pofé 
en pente , ce q\ii fufEroit pour donner 
aflfez de jeu à la liqueury pour fon écoule- 
ment & évaporation, parce que l'écorce 
en attire une partie, pendant que l'autre 
^ partie fe perd par les pores^ , qui defcen- 
dent véritablement vers le bas. En ce cas 
le débit pôurroitfe retarder long-tttups , 
& le bois en feroit bien plus fain. L'air 
furprend le bois nouveikment débité, en 
reflerre les pores , & fige les fucs qui con-» 
tribuent le plus fouventà la perte du bois, 
parce qu'ils fervent de nourriture aux in- 
feftes qui y dépofent' leurs œufs» 

Il faut après avoir fait débiter le bois ; 
Fèmpiler également , & le lutter : mais 
pour le conferver long-temps & empê- 
chei: que les vers ne s^ produifent , on 
aura foin de le flotter 5 parce qu^une des 
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qualités des plus fenfibles de l'eau ,'eft de' 
pénétrer des corps affez denrfès , & de fe 
faire un paffage ; fe gliflrant^& s'infinuant 
dans des pc^es fort étroits , » où Fair ne 
Içauroit pénétrer ,- parce que fes parties,- 
quoique plus délicates que celles de l'eau, 
font trop embaràflees les unes dans les 
autres , &'caufent un deflechement. L'eau • 
qui pénètre le bois même , le rend fouple, > 
& par là en détrempe la. matière gluti-^ 
fieufe , leflîve les foufres & les fek , qui 
collent enfemble les petits fîlamens des 
membranes , & les corrige de toute im^- 
pureté , & înfeéles , que le mauvais levain 
de la liqueur crue & fuperflue engendre 
prefque toujours. C^eft pourquoi le bois 
de Noyer doit être flotté avant que de" 
l^employer J foit dans des rivières , étangs 
ou viviers , ou à leur défaut dans des ma- 
res de baffecôur > dont l'eau bourbeufe ' 
&. noirâtre donne au bois un nouveau 
coloris très-agréable àia vue. 

On peut auflî expofèr le bois à la pluie 
pour, le leffiver : mais il faut avoir foin de 
rempiler en pente , .& le latter de façon ' 
que Peau puiffe par fon écoulement avoir 
affez de jeu pour enlever la trop grande' 
quantité de fuc ^ dont l'écorce dure & 
lerrée de Tarbre n'a prefque rien laiffé é^ 
çhaper pendant qu'il étoit fur piçd» 
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îl arrive fouyent , que faute de biciu 
gouverner le bois après Tavoir tiré de 
l'€au , il fe déjette , fe tourmente & fe. 
fend ; ce qui eft aifé à prévenir par le foin * 
qu'on aura de le latter, en Pempilant éga- 
lement de trois en trois pieds de diftance^^, 
&c le feuillet de deux en deux pieds. • 

Le fciage de bois de Noyer eft très-r 
recherché par les ébeniftes, armuriers, ^ 
caroffiers 9 luttiers , tourneurs , boiffe- 
-liers, relieurs, maroquiniers & autres ,- 
fur-tout quan4 il eft bien jafpé & onde, 
c'eftleboisle plus cher: auflîun bon 
& fort échantillon eft de prompte vente, 
produit de fortes fommes , & eft moins 
coûteux pour les frais que le bois de per 
tit échantillon; . 

Gn peut le débiter en planches de dit: 
fcrentes épaifleurs, entrevoux, membru^r 
ïcs & tables. 

^ Les teinturiers fe fervent de Técçrcc 
Cour, teindre en fauve. 

Art. L 

Entrevoux,> 

L'entrevoux portera dixi onze ligne* 
ià'épaifleur , fur dix à onze pouces dcj 
largeur. 
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Planches. 

La planche de pouce portera quinze' 
à feize lignes" d'épaifleur ,.lur onze à dou»- 
ze pouces de largeur jufques^à quatorze^ 
quinze & même feize pouces. 

La planche de pouce & demi portera 
vingt-un à vingt^eux , & vingt-trois 
lignes d^ëpaifleur fur onze à douze pour 
ces de largeur , & davantage. 

La planche de deux pouces portera 
trente à trente-une lignes d'épaiflfeur , fnr ' 
BU pied , jufqu'à dix-huit & vingt pouces i 
de largçun 

A RI*. 411* 

Membrures. 

ta membrure portera trois pouces 'S2 
'iJemi , au moins quatre pouces , & même 
cinq'& fix pouces d'^ëpaifleur, fur fix 

Eouces & demi , fept & huit pouces de 
(rgeur. 
On pourra débiter dés preces de fîx: 
pbucts&demi, fur fix pouces & demi 
ppur jumelles4epreflfe , éc trois pieds & 
4emi ou quatre pieds" dé longueur..- ' 
Le fix pouces fert à faire des ro^léausr 
pour les maroquiiriers , & pour les im- 
primeurs 
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{Mrimeurs en taille douce y qui en env» 
ployent de huit , dix , & jufqu^à douze 
pouces. 

Commeily a des racines de noyer bien 
laines , & dont le bois eft fort onde, on 
les fera refendre avec le pafle-partout , de 
deux pouces & demi ^ trois pouces d^é^ 
paiifeur, fur Ja laideur qu^elle pourra port 
ter* 

A R T. I V. 

Tables. 

L^emploî de là table eft très-^tendu j[ 
ÎI en faut pour les caiffes de tambours, 

5 anneaux de caroffe^montures defufiJs& 
e piftolets. Il en faut pour les tourneurs, 
ébeniftes, relieurs ,& autres. 

La table portera quatre , cinq, fix & 
fept pouces d'ëpaiflèur , à caufe des dif- 
fcrens échantillons dont on a befbin pour 
Tufage des ouvriers , & la largeur de Tar- 
bre > qui fera au-dçffus de vingt pouces. 




\ 
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M I ' I ' 1 

CHAPITRE V L 

J?u marronnier (PInde , oh Châtarznter 

chevaline. 

• ■ 

LE Marroider d'Itiie eft un arVe fort 
pmd^ dont ks feiîiUes font divifées 
en fix parties : il porte des fleurs blanches» 
qui forment 4Uil)0uquet qui va en dirni* 
nuant par lé tout d'en haut; elles pro* 
duifent des heriffcHK fouffâtres , où eft 
renfermé le fruit , qui eft plus gros que 
pos marrons.de Exance* Son -écorce-eft 
plus épaiâe & jxlus forte , & de couleur 
jioirâtre. 

Les marrons iPInde font ftiptiques, 
venteux & défagriables au goût ; on les 
lioQHe à manger aux chevaux qui ont la 
toux., & qui font pouflife j ce;quia,fait 
lioraraercet jarbre hyppoca(la?2um ^ qui 
f^gnifie châtaignier de .cheval : ceux qui 
crachent le lang .en font foukgés. La 
péllicuje rouge des marrons qui couvre lé 
olanc , bue en vin , le poids de demi dra- 
gme,cft fort bonoe '«outre le flux de ven» 
tre. La châtaigne ou ii^rron d'Inde , fe 
prend par le nez^eonive le tabac en pou» 
dre , & fait éternuer ^ jetter bejiuçoup 
fie pituite, • 
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On a généralement du mépris pour le 
bois de Marronier d'Inde ;. cependant 
l'expérience nous apprend par les diflfe- 
;rens ouvrages àufquels on Ten^loye, 
.ou'il a fon utilité. Outre unemerveilkii^ 
.oiiporition pour la fécondité , il n'eft fui 
jet à aucune vermine , i cauiè de l'infi- 
pidité & amertume' de' fa fève , qui eft Ç 
Froide que les ijifeétes né. peuvent s'en 
nourrir. Lafo&lité^eCon* bois fait que 
le marchand ^ &c l'^iwvrier en peuvent 
également tirer de grands avant.ages, 
'quand le coups de Farwe eft fain , car il 
'cft fouvent éventé, roulé & défeilueui 
en dedans , vice commun à k plôpart dei 
bois blancs. Il ne veut pas être expofé à 
la pluie , encore moins flotté ; parce que 
Viiumidité le noircit & le pourrit de façon 
à ne pouvoir en faire aucun ufage; fa çpur 
^ fe-fa^t en décours. 

Son bois eft propre aux tourneurs 
pour des têtes à perruques. Les boiflfelieit 
^•en fervent pour^es îoufBets. La ferme- 
té de fon bois lui donne un beau poli : 3 
frend aiféroent le vernis : il in'eft^pas fujet 
germer fous les différentes coulcua 
qû'onlui<Î0nne. 

Il fe débite en ve^Hges, eirtrevouxiîp 
planches de différentes épaiffeurs. 

Pij 
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Art. L 

Voliges^ 

La voVige portera fix, fept à huît ligne* 
d-épaiffeur , fur dix à onze pouces dç 
largeur : elle eft fort bonne pour de$ 
^ordures d'eftampesj elle fe polit çpmmc 
Je poirier. 

A R T. I I. 

Entrevoux. 

L'entrevoux ou feiiillet portera, dix S 
^nze lignes d'épaiiTepr ^ fur dix à onzp 
ppuces de largeur. 

Art. III. 

flanches* 

La planche de pouce portera quatorze 
\ quinze lignes d^paiflçur , fur onze à 
douze pouces de largeur. 

La planche de pouce & dejnî j portera 
vingt, vingt-une, vingt-deux, à vingt- 
proi? Ugnçs d'^paiifçur, Scja inêmç lar-* 

On ne débitera point de planches de 
deux pouce$ , à mpins que les billes ne 
^ient extrêmement belles ,. fans iiœii'4« 
éç^nix^ç\i^^\ de quinze, fçjze; jufcju^ 
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3îx-huît pouces de largeur , & trente ^ 
trente-deux lignes d'épaifleur , pour fer- 
vif aux graveurs. Ce bois eft encore meil-' 
leur que le Tilleul dont ils fe fervent ^ ^ 
parce qu'il a plus de fermeté & fe coupe 
plus net» 

A R T. I V. 

Tables 4 

Quand il le rencontre de belles tîgei 
3e marronier, bien faines , & de diamè- 
tre de vingt à vingt-quatre pouces & plus, 
oiî peut les façonner en tables de quatre, 
cinq , fîx & fept pouces d'épaiffeur : elles 
font fort recherchées par les ébeniftes, 
qui leur donnent le débit qui leur con- 
vient pour leurs ouvrages, 

aPrrn " i r • •* - - ■■'■«■■ ...... . - . » ■.- > .. - 1 . 9 

CH APIT RE VII, 

Hêtre ou Fau. 

LE bois de Hêtre a les feuilles comme 
le Charme , mais plus épaiflfes , & 
plus unies; fon fruit eft revêtu d'une 
gouffe ronde, au-dedansde laquelle il eft 
enfermé , étant de figure triangulaire , 
couvert d'une écorce mince & unie , d*. 

Piij 
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coakur de châtaigne ; le dedatis' dii- 
noyau eft d'un goût admirable, quoW 
que aftringent ; l'huile en efl bonne à. 
manger. 

^ Ses feuilles font aftringemes ; la dé-*- 
coftion des feiiilles , quand elles font ten-^ 
dres , arrête le flux de ventre ; les noyaux 
du fruit étaift mangés appâifent les dou- 
leurs des reins , & font vuider les pierres 
& la grayelle;. les feiiilles étant mâchées 
guériuent le ftial des gencives & des le* 
vres; on les employé en gargarifme , pour, 
Ibs maux quifurvlennentalagorge, Se 
à la bouche : pilées & appliquées elles; 
guérilTent les inflammations, ôafp. Bau-- 
Hin , dans le IL Tome de fan Pinax » 
page 740. 

Le meilleur de tous les bois àbrukf éfff* 
1^ bois neuf de Hêtre, il fait un feu clai3V&- 
peu de fumée ; quand il eft arrangé , î! 
rend beaucoup eus chakuv ât donot de 
bon charbon ; il eft outre cela fain , rem- 
pli de plufieurs; petits t»^iaàts , ou en- 
droits polis & bien écaillés , dont Ut 
tmrtiesfant courtes 6c f&rtdéhéès r ayant" 
beaucoup d'air,, peu df humidité, de 
ten^e & de feu. Il e&à'\mc nacure peu 
iblide ; il s'écharuâè & (e^ gâte quand il 
reçoit la moindre humidité» hs fiocage 
lÂ «ftnttifibk«. 



âeiArhrt^ IÎI.¥art. I7| 

^: La matière aérienne qui fait Êi princi- 
pale compofition Un donne peu^ de €ot^^ 
fiftenee qui ne permet pas de fe kiflfev 
long-temps fur terre fensledébîterj étanir 
fujét à s'échauffer , par la fratefeeur qu'i> 
reçoit de la terre, dont- lès e«halailon$ 
h umide» feeommuniquent entre l'écorce 
& Ja pardeiîgtieufe ou yêgétA , en cor- 
rompent toute la maflfe , &. engendrent 
des vers fans noi]fibre. Otatre que cett» 
fcumidîté fe deffeeheen partie par ks irrâ* 
dictions du fèleil >, & par Fàtr qui nous^ 
environne , c'eft qu^elle fe communique 
de nouveau pendant la nuit > fait germer 
le bois & le pourrit. 

Son débit eft d'une très-grande éten-f 
due j il eft utile pour faire la quille & Tin- 
teneur des vaîffeaux- Quoique l'humidité 
fcit naifibleà ^et arbire, cependant étant 
nouvellement abattu , o» ceupé, & fra^ 
chement débité> il peut s'employer dans 
Feau, (ans crainte qu'il fe gâte, ainfi qu^ôn 
s^en eft afluré par dîveries expériences » 
pourvu qu'il ne (bit pas expofé à Tâir : 
parce que l'eau qui éft le principe mate* 
riel de toutes chofcs Scdes plantes -, cpn** 
tribùe à les conferver long-temps. 

Je dis le principe matériel des plantes, 
p^rce qu'à s'en rapporter au texte de la 

Piv • 



^tj^ Traité Phyjtque 

Genefc i Chapitre !• il femble que 
toutes chofes ont été tirées & formées 
de reau;en effet il paroîc,que cet élément 
eft le principe avec le(juelDieua créé 
toutes choies. 

Dieu en tire la terre 9 en feparant la^ 
partie la plus épaiflè de ces eaux, & 
oe cette partie limoneufe a il en a formé 
enfuite les plantes , & les animaux. Des 
eaux pures ,. il en a formé les. poiflbns > 
& les oifeaux. Donc tous les corps du 
monde élémentaire , tirent leur origne 
des eaux. Curiojiu ds la nau & de l'art 
fur la végétation rpage 444. 

Toftat examinant pourqudi il eft dit 

dans rÉcriture > que les oifeaux ont été 

formés des eaux aufli-bien que les poif-, 

Cons j il repond , « qu^il.y a deux chofe* 

m dans l'eau , une partie plus crafle qui 

«tient encore du limon, & fort propre 

«c à former des pdiflons j un^ autre pardfe. 

;a plus légère, & volatile, & qui s'exhale 

«c en vapeurs ; or cette partie fubtile <le 

a l'eau , étoit convenable à la nature det 

•c oifeaux , qui s'ékvent & volent dans 

itPair. » Ouefl. 3 2 y. inGenef. 

Saint BaTile , Saint Ambi^oife & plu- 
fieurs autres Saint Pères, ont cru que 
les pifeaux, comme les autres poiifonç on^ 
été fiormés de l'eau. 
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Saint Thomas eft dans le même fenti-* 
tnent> & ideo produiiio avium aquce 
afcrihituu Quaefl:, 7 1 • 

Ce fentiment eft celui des premiers 
* tilofophes qui ont paru dans le monde. 

Thafès de Milet, le premier d'entre les 
Grecs qui s'eft appliqué à étudier la na- 
ture , & que Diogene Lacrce a mis à la 
tête de tous les Philofophes , dont il a fait 
Thiftoirey enfeignoit que Teau étoit le 
principe matériel, dont toutes chofes 
étoient faites* 

Ce PhilofopBe , dit Ciceron , eft le 
premier qui a parlé de PByfique ; il efti- 
moit que Teau étoit Porigine de toute s 
chofes, & que Dieu eft un efprit, qiî 
s'eft fervi de Teau pour former tous les 
corps naturels. Thaïes enim Milefius qui 
primus de talibiis rébus qucefivtt , aquam 
dixit ejfe imtium rtrum ; Deum autem 
tiim mentem qua ex aqua cunâa fi^ge^ 
teu De nau Deor. lib. L tiurh. 2 S* 

Piutarque embelUt Popinion de Tha- 
ïes ; car lelon lui ce Philofophe croyait 
que toutes chofes étoientcompofées.d'eau," 
& qu'elles s'en retournoient aufli toutes 
en eau. Des opimons des Thtlofoph. 
Cbap. lïL 

Seneque en rapportant le fentiment de 
Thaïes, y ajoute une belle chofe quieiï 
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fort conforme avec la théologie du cHriC- 
tîanîfine ; en difant que le monde doit 
(on commencement à Teau , & finira pa^ 
le feu. lia îgms exhus mundi , ejl hw* 
inor primordium. Qu^fl* nat. lib. IIL 
Cap. XXIIL p. 1 07. 

Strabon rapporte qu'un nomméMof- 
chus Phénicien & delà ville de Sîdon, 
alla dans la Grèce , avant qu'aucun Phi- 
lofophê y eut paru , & avant le fiége de 
Troyes j & que ce Mofchus exphquoit 
les phénomènes de la naturepar la doftri* 
ne des corpufcules : Fer mimmasma^ 
Uria partîculas. Geograp. lib. XV* pa^^ 

Ainfi Thaïes a trouvé ce fentîment 
établi avant lui : qu^ Peau eft la matière 
dont le monde élémentaire a été formée 
C'eft-à-dire qu'elle renferme tous les 
principes, tous les commencemens , & 
tous les germes, dont Dieu a tiré les plan- 
tes & les animaux, qui ornent & qui 
peuplent la terre & la men Curiof. de la 
nau & de Van fur la végétation , page 

4'%2. & ^SS- 
II eft de notoriété publique que Paracclfe 

a adopté le fentiment de Thaïes. 

Roberd Flud le fait valoir fans cefle eni 

expliquant le verfet neufdu premier chap, 

de la Genefe. II cite là di^iius un axiome 
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3es anciens Philofophes : « l'eau eft la 
•«mère des élemens, puiiqu'ellc eft Fe- 
ulement univerfel qui renferme tous les 
«autres. ^ Acpia efi mater elementorum^ 
cum rêver à fît unum catholicum eletnen^ 
tum , in auo orhnia. Philofop. Mofàycm. 
Seéi. I. lu?. IF. cap K pag^ 54. 

Palîflyaconnu deux fortes d^eaux, l'eau 
commune , & l'eau générative. Ce n'eft 
pas Teau commune qui nousfert de nour- 
riture, quoique fans elle mil arbre, nulle 
plante , ni les hommes , ni les animaux 
ne puiffent vivre ; mais c'eft que parmi 
Teau commune , il y en a une autre q\i'il 
appelle germinative pour les plantes 9 
congélative^our les minéraux ^générati*, 
^rpour les animaux , fans laquelle nulle 
cîiofè ne pourroit dire je fuis. De me-* 
talL ^ atchym. pag. ij2.& 173. 

De Rochas a fait plus qu'aucun Phî- 
lofopHe pour la démonftration de Thaïes 
de Mifet. Il a tire parart, du feul élément 
lie l'eau, des minéraux, des plantes & des 
animaux ; tout cela plein de vie & d'a- 
âion. Les animaux fe mouvaient d^euX" 
mêrnèSf mangeoient & ont produit leuf 
ferablable. Les végétaux germèrent ù^ 
produîfirem leurs Jemblables. Les mine-^ 
taux commencoient à croître , & s'aug- 
iirentoient en convertiifant une partie a^ 
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terre qui y avoir de la difpofition en leûf 

nature propre. De la nau Chap. IL pag^ 

ji. & S^' 

M, Boyle femble s*êire déclaré pour 
l'opinion de Thaïes : mais avant que dç 
Pembraffer il a eu recours à l'expérience 3 
il eft vrai qu'il n'en a fait que pour les 
plantes , qui ont parfaitement bien réuflî 
par la végétation hydraulique f & en fup- 
pofant rhiftoire de M, de Rochas, il dit 
tort agréablement que les minéraux , les 
plantes & les animaux, ne font point au- 
tre choie qu'une eau mafquée : nil fum 
ntft aqua larvata. CurioC fur la végétar 
tiori. Chap, X* page 472. 

Vanhelmonta paflfé du raifonnement à 
Tepérience pour s'afliirer que Peau eft le 
principe matériel des plantes,. Son expé*- 
rience eft belle & curieufe : il prit deux 
cens livres de terre qui avoit été bien dei^ 
(echée dam un four : il la mit dans un 
grand vafe de terre , & planta au milieu, 
un faule , qui pefoit cinq livres. Pour 
qu'il n'entrât aucun corps étranger dans 
cç vafe , il le couvrit de fer blanc tout per- 
cé de petits trous r afin de pouvoir arrofer 
cette terre» Au bout de cinq ans , il arra- 
cha l'arbre qui pefoit cent foizànte neuf 
livres & trois onces , fans compter la dé- 
pouille des feiiilles , qui étoient tOjDabée^ 
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Httrant les quatres automnes. Ayant de 
rechef fait fécher la terre , il trouva que 
fon poids n'étoit diminué que de deux 
onces. Voilà donc cent foixante quatre 
livres de bois , de racine , d^ëcorce qui fe 
font formées d'eau feule. J'ai conclu de 
là , dit Vanhelmont, que tous les végé- 
taux tirent tout ce qu^ils font du feul âé- 
ment de l'eau : omnia 'vero vegetahilia 
immédiate & materialiter ex jolo aqum 
elemenio frodire hac mechamcâ didici... 
Libra ergo 1 64 ligfji , corttcum , à* 
radicum ex fola aqua furrexerunu Com^^ 
flex. atq. élément, fgment. §. 3o« 
pag. 6S* 

il eft donc évident par ces exemples 
<iue Feau eft le principalalîment des plan- 
tes , puifqu'elle eft la pUmte même , & 
<iue tout ce quç la terre fait, c'cft de tenir 
4a plante de bout , de la foutenir contre 
rimpétuofité de« vents , & de défendre 
(es racines contre la violence du froid 
:& du chaud. Ces yvrognes fi gras fçavettt 
à merveille , par expérience , que Tufage 
du hquide eft tout-a-fait nourriflànt. Ex- 
ferimento potatoribusprojicuo. Sylv.cer^ 
iur. V.n. 4 1 1 • 

Ce n'^eft pas là tout , Vanhelmont 
çrétend qu'^outre les plantes, on peut 

^er dç l'éieoient de Teau ; des marcai]|r 
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tes , des pierres , des métaux , & mémi&r 
jdes animaux. Il n'h^Gte point là-defTus : 
il aflure franchement que toutes les pé- 
trifications , c'eft-à-dire , le bois , les os 
/qui dégénèrent en fofliles , ou devien- 
nent pierres dans certaines eaux , ne font 
liutre chofe qu'une eau fixée, épaiffie^ 
tranfmuée » coagulée & coiporifiée* 
.Curiof» fur la végétation y page 45*7* 
,^ 4 5 8. Telles étoient les branchages du 
bois de Hêtre pétrifié , qu'on trouva en 
çreufant le canal du Ponteau de mer par- 
mi des fafcines. La pétrification commen* 
joit dans le milieu du bois , & étoi^ tou- 
jours moins achevée vers la fuperficie. Il 
ièmble que par la longueur du temps , les 
eaux ayent relâchées les fibres & ouvert 
tous les pores du bois , qui ont donné eiv- 
trée aux parties de Pargile , & qui om: 
jenluite Réunies 9 d( liées :par les ^Ufres« 
Jour», des S f av. a 3* Fév. l6^^. 

Je ne finkois pas fi je voulais ç^r id 
tousles^avansqui ont parlé là-deflTus; 
il me fufnt de dire ^ que quoique l'Écri- 
ture Sainte ne nous fbk pas domiée poqr 
devenir des Kiilofophes , & que nous y 
devions chercher plutôt la U;ieju:e d|i 
iàlut que la çomioiflànçe dçs .ciiofes na- 
turelles , il eu pourtant de notre tie.vt^ 
jde nej^int nous éloigniçr de. fes. pOTïk«i 
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& de {on fens quand nous expliquons let 
phénonienes de la naturét 

Nous laiilbns aux autres à expliquer 
pouraubi le bois de Hêtre,que la moindre 
humiaité détruit totalement & en peu^de 
temps , étant expofé à l'air » peut s'em^ 
ployer avec fuccès dans Teau ou il fe çon^ 
lervelonp;-temps. Il eft outre cela fore 
recherche pour meubles, dopt le débit eil 
en planches , membrures , poteaux, étaux 
à bouchers , tables de cuifme , goberges, 
fcrcbcs , écliflès , pelles , cuillieres , 1k- 
Ws , arçons , douves de tonneaux poufr 
flotter les gros bois , fourreaux d'çpéc ^ 
éxm% , boetes , pilotis & autres. 
' On fe fert auflî du Hêtre en copeaux^ 
qu'on tire le plus long qu'on peut , pour 
fin Édre des râpés ; ils ont une vertu fpé- 
cifique , pour éclaircir & foûtenir le vin 
jôc Veau de vie qu'on met par deifus. 

l.a diairpente^ n'en eft pas mauvaîfe^ 
pourvu qu'elle ne foit pas ewofiée à Vh^ 
tnidîté. L'expériet>ce apprend que le bois 
jde Hêtre eft fujet à germer étant cpupé 
endécpurs \ il Jaut néceffairement 1'^^- 
tre, ou le couper ennouvèlle lunedeNcv 
vembrç , Décembre , Janvier , Février 

^ Mars. 
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A R T, L 

Entrevaux ou feuillets: 

L'entrevoux ou feîiillet portera dix S 
onze lignes , même douze lignes d'épaiC» 
ieur p lur dix à onze pouces de largeur^ 

/L R T. IL 

Flanches. ^ 

ïia planche de pouce portera quatorze i 
quinze à feize lignes d'ëpaiffcur , fur on-* 
S^e à douze pouces de largeur. 

La planche dé pouce & demi, portera 
vingt à vingt-un & vingt-deux , vingt- 
trois lignes aépailfeur , lur onze à douze 
pouces de largeur , 8c quelquefois treize. 

La planche de deux pouces, portera 
vingt-fept à vingt-huit & trente lignes 
tfépaiffeur, fur onze, douze à treize 
pouces de largeur. 

La planche de deux pouces aînfî débi- 
tée , tiendra lieu de membrure de deux 
pouces qu^on pourra débiter en deux. 
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A R T* I I I. ^ 

.Membrures* 

Quoique Je dife que la planche de dfeuic 
pouces tiendra lieu de membrure, cepen- . 
dant comme le marchand eft dans l'ufa- 
ge de faire façonner de la membrure de 
deux pouces d'épaiffeur, fur fix pouces ua 
quart, fix pouces & demi , il fuivra en ce- 
la ce qu'il jugera à propos. 

Il fe fait auflî de la membrure de trois 
pouces un quan , trois pouces & demi ^ 
furfix pouces &demi, fept pouces de' ~ 
largeur : cette membrure eft fore rechexV 
chee par l'ouvrier en carofle* 

On pourra de la membrure , même de ' 
ttois pouces & demi , fur fept pouces > ti- 
rer deux chevrons , ou poteaux de trois^ 
pouces & un quart, fur trois & un quart,, 
ou de trois pouces & demi , fur trois Se 

{demi. 

« 

A K T I Vr 

Toteaux. 

te poteatr fe débite* en fix & neuf 
jrieds de longueur , de trois peucea iC4 
im quart ou troi» pouces & demi, fur 
trois pouces & un ^art ou trois pouceii^ 
tSc^ demi*. ^ 
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Je n'ai eu en vue que Tinterêt du mar* 
chand en lui propofant de tirer fa mem- 
brure de deux pouces , dans la planche 
de pareil échantillon j également que 
fon poteau dans la membrure de trois 
pouces un quart , fur fîx pouces 8c demi, 

A R T V. 

Ta&Us & étaux. 

Les tables doivent porter cinq ^ 
3emi I (1^ , & fept pouces d'épaiffeur, 
^ toute la largeur de l'arbre, qui fera au 
inoîns de vingt-quatre pouces. C'eft It 
cfébit en épaitfeur qui convient k mieux 
au marchand débitant, parce que fi une^ 
table vient à fe fç idre , gerfer ou vicier 
par quelque accident, on peut la dé- 
biter en membrures, poteaux, entre- 
voax, ou planches* Par exemple , en don- 
liant un trait defcie fur champà la table de 
cinq pouces, il en tirera dans fon épaiflfeuf* 
deux membrures ou deux planches de deux 
pouces chaque, ou des poteaux de qua- 
tre fur cinq. 

De là table de fix pouces & demi on 
en pourri tirer dans fon épaifieur trcHS * 
itiembrures de deux pouces chaque , for 
fficd^épaiiTeor. Comme aufli du poteau de : 
uois pouces un quart , fur troi&.poucex^ 
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tm quart , des planches de dix-huit ligne f 
d'épaifleur r & des pièces <ié cinq fur fix 
pouces & demi 9 & même plus fortes 
félon le befoin. 

. - £nfîn , le iq)t pouces donoexa des 
membrures pour ks ouvriers en caroflè| 
àe trois pouces & un quart , fur fix ou 
fept pouces. Du poteau de trois pouces 
& demi , fur trois pouces & demi , on ti- 
rera des membrures^ d(^ deux pouces iip 
quart , fur fix ou fept , & des planches 
oe différentes épai0eurs> qu'on fera débi-^ 
ter à la plus grande confommation. 

Art- V I. 

Gobergea & mitres déiùt^ ' 

* 

Les goberges, ferches , éclifles, arçon^ 
pelles, cuilliereSifabots, douves à ton- 
neau pour alléger les trains , fourreaux 
jcTëpées , étuis , boetes , fabot$ , pilotis 
& autres , font d'un trop long détail pout 
en charger cet ouvrage j parce que U 
inarcband forain, qui en fait fon principal 
commerce , acheté du nwrchana ventief 
40U du propriétaire les bois dont U a befoiûf 
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A R T» V I I. 

Cribles, 

Les cribles fe façonnent en bois Je 
fente Hêtre , de fix pieds de longueur^' 
quatre pouces de hauteur^ & trois lignei 
tfépaiffeun. 



«-* 



CHAPITRE VIII. 

,Du Coudrier. 

LE Coudrier ou noifetier croît par 
tout , principalement dans les bois, 
& proche des rivières; il n'eft jamais 
fcien haut ; dès fà racine il jette quantité 
de tiges , aabout defquelles fôrtent iès 
rameaux qui (ont fort chargés de feiiîUesj 
fon bois n a point de nœuds , fès fèiiil- 
les font fèmblables i celles de PAune , 
mais plus larges , plus minces , & plus 
madrées Se dentelées ; fon écorce eft 
mince , & marquetée de blanc. Cet arbre 
fie produit point de fleur. 

Les noiiette» font terreftres & jpe» 
feinesàreftomac, qu«i<»i elles nourrirent 
flus que le& noix ^ elles foat mal à la té-; 
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te ; les feches plus que les vertes ; elles 
engendrent la diflèmerie fi on en mange 
beaucoup : elles font admirables contre la 
gravelle & les douleurs des reins , quand 
on les mange à jeun eu au commence^ 
ment du repas. Ses chatons font employés 
dans le cours de ventre» Son bois iert 
(au rapport de Mr. V Abbé de Vallemont) 
à découvrir les eaux foucenaines , les 
tréfors cachés & les voleurs. Vallemoup^ 
Traité dé la baguette divinat. 

Le Coudrier a quantité de rameauSt 
tant grands que petits, fi fouples & fi]obéif«* 
fans que des-plus grands > après les avoir 
tranchés en deux dans toute leur \on^ 

fueur , on fait des cercles capables d'em-^ 
rafler, & de maintenir ks tonnes, & 
les cuves; & des moindres ^fendus de mê-» 
me, on fait des cerceaux pouc relier les: 
muids', les cuviers & les vaifleaux de tou- 
te grandeur , dont on fait une grande 
confommation en-Bourgogne, dans l'Au-- 
xerrois , ou du côté d'Avalon, où les cer* 
ceaux fe vendent à la botte , & ce n'eft 
qu'à ces cerceaux que bien des Parifiens 
connoiflent le vin de'Bourgogne. On peut 
auflien faire des échalats pour ramer les 
vignesjdes perches pour lesJHoublonieres» 
des liens tant pour les trains de bois à 
i^rûler ^ que pour les éclufées^ & breles 
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des bois de charpente & à ouvrer, & cest 

autres commodités aufquelies ce bois eft 

propre. 

On fait des bayes de Coudrier; il fert à 
embellir les jardii^ en formant des petits 
bois fort agréables par le plaifir de s'y 

Îiromener en Été , & de cueillir les noi- 
ettes dans la Ëûfon , qiù arrive fur la un 
d'Août , cm 2u commencemrat de Sep^ 
tembre. 
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SECTION SECONDE. 

ARBRES CHAMPETRES 

Fortans fruits à pépins. 

Tels font Us Poiriers, Pommiers &" 

Mûriers. 

CHAPITRE IX. 
Du Foirier* 

IL y a deux e^éces de Poirier , le fàu^ 
v^ge j & le cultivé ou le domeftique» 
Ils font fi connus que ce feroit perdre 
^ temps que de les décrire. 
- Le Poirier fauvage croît dans les baîs 
fy dans la campagne. Son fruit eft aflrin- 
genr, & bon pour le cours de ventre ; 
lorfqu'il eft cultivé, fes poires deviennent 
bonnes à manger, ou a faire du poiré : 
elles aident à la digeftion , étant mangées 
9^ks le repas, 6ç elles fortifient Feftomac» 
, Le poirier domeftique croît principa- 
lement dans les jardins & enclos. Les 
jpoires font projj^es pçur exciter rappeiit^ 
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& fortifier Teftomac ; leur ufage eft nubi 
lîble à ceux qui font fujets à la colique;' 
Le3 douces ôc ceUes qui font bien miures 
ont quelque chaleur & humidité i les ai- 
gres , ou qui ne font pas mûres , font 
plus aftringentes , & reflerrent le ventre , 
quand on les mange avant le repas j prin- 
cipalement la décoâion des feches^ & lea 
feches même mangées crues, tes poireè 
mangées à jeun , nuifent à Teftomac fi 
l'on en mange fouvent ; elles font bon- 
nes aux eftomacs chauds j mais elles en- 
fendrent des coliques , & k gjravelle,. 
»es grains, ou lespepins des poires font 
bons aux poulmons^ & nuiiibles aux 
reins. Les poires cuites avec des cham-, 
pignons en ôtent la malignité & les em»« 
pèchent de nuire. Les poires euites font 
plu? faines que les crues. 

Le Poirier dont le principe eft mîxt«^ 
peu aéré , terreftre & humide , a beau- 
coup de feu , les parties courtes, ferrées^ 
unies , égales-, feches & dures-, moinsi 
o reufes & feparées que celles des autres 
ois. La^ fermeté de fon bois le défend 
contre la piqueure des infedes : étant 
flotté il eft fujet à fe mouliner, outre 
qu'il n'eft pas fi pro^ à* bien des ou-* 
trages. 

V. On oblèrve que tous 1© bois dur^ fe 

opaqueS|^ 
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opaques, principalement ceux dont les 
pores font imperceptibles , comme les 
roirier, Cormier, Alifier,- Cornouilier, 
Néflier , & autres de cette nature , font 
deftitués de cette grande humidité & de 
parties huileufes, parce que la fermeté 
de'leurbois en fe refferrant, rejette toute 
l'humidité crue Se furperflue qui pourroit 
lui nuire ; ce qui les réduit en une fub- 
ftance dure & terme , laquelle contient 
eu d'air , mais beaucoup de feu qui les 

t extrêmement tourmenter , fi on n'a 
le foin de les empiler & de les latter à pro- 
pos, peu de temps après avoir été débités» 

Le bois de Tune & l'autre e(péce eft 
fort en ufage & recherché par les ouvriers: 
mais remploi en eft diiFerent, parce qu'il 
efi plus ou moins ferme. Le domeftique 
eft fort propre pour meubles, menuife- 
rie > & autres ouvrages qui demandent un 
bois plus tendre ; il imite Tébéne fi on le 
noircit. Les graveurs fur bois fe fervent 
utilement du fauvageon , de même que 
les charpentiers de moulins: les tourner irs, 
& relieurs de livres font emploi de l'ua 
& de l'autre. La coupe fe fait en décours. 

On débite le poirier en entrevoux, plan* 
cbes de différentes epaiflfeurs , membru- 
res , tables ^ & le refte en grume pour les 
gnoulins* 

R 
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A R T# L 

Entrevoux, 

On choifira les billes les moins noueu^ 
fes pour débiter en entrevoux, qui porte-^ 
ront onze lignes d^épaiffeur furdixaonzg 
pouces de larg;eur^ 

Art. il 

Flanches. 

La planche de pouce , portera quinze 
ft feize lignes d'épaifTeur liir dix à onze 

{>ouces I jufqu^à quinze , feize pouces de 
argeur & plus; une grande largeur con* 
vient aux relieurs& aux graveurs fur bois, 
La planche de pouce & demi portera 
vingt-une à vingt-deux lignes d'épaiffeur, 
fur onze à dpuze pouces de largeur & 
plus. 

La planche de deux pouces » portera 
trente à trente-une lignes d'épaifleur fur 
unv^i\:d de largeur , jufau'à quatorze è 

tjuinze pouces ; âc même aix-huit pouces» 

< 
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Art. II L 

Membrures^ 

La membrure portera trois pouces 82 
demi , quatre pouces d'épaiflèur , fur Gx 
pouces , fix pouces & demi , & mêmft 
îept à huit pouces de largeur. 

A R T. I V- 

Tables. 

La table eft d'une très-grande confbm? 
mation & de bonne vente , parce qu'on • 
en peut tirer des pièces félon le beioin ; 
«lie portera cinq pouces , cinq pouces éc 
demi, & fix pouces un quart d'épaiffeurii 
& la largeur de Parbre qui fera de dix* 
huit pouces au moins. 

Le débit de cinq pouces , cinq pouces 
& demi convient pour varlopes , affûta-; 
ge d'outils, poupées de tour, & autres 
ouvrages. Le fîx pouces, fix pouces un 
quart d'épaifleur & même largeur, eft 
propre pour jumelles depreife, qui font 
de trois pieds & demi , 6c quatre piedf 
de longueur ; outre ces débits on en tirs 
tel autre que Ton veut. 
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A R T. V. 

Débits pour moulins* 

Les dents de la grande roue de moulin 
porteront quatre pouces en quarré $ & 
vingt pouces de longueur. 

Les fufeaux delà lanterne de la blute- 
jrie porteront trois pouces en quarré , & 
vingt à vingt-quatre pouces de longueur. 

Le babillard qui eft au-deifus de h 
lanterne, portera quatre pieds & demi de 
longueur fur huit pouces en qiiarré. 

Les branchages & petits corps d'ar- 
très 9 peuvent fervir à ces débits. On 
pourra » à cet effet ^ les confervçr en 
grume , fur-tout les Poiriers fauvageons 
pour êtrç vendus dans leur état naturel , 
parce que ces fortes de débits font pris 
4e quartier & point refendus. 

CHAPITRE X. 
Du Tommietf 

L)£ Pommier n'a qu'un tronc » quf 
groflit également en hauteur & lar^r 
jgeur : fon écorce eft épailfe , blanche ai| 
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font de médiocre grandeur, dentelées le» 

ferement tout au tour : fes fleurs font 
lanches , & quelques-unes incarnates* 
Les pommes font laines & laxatives , 
quand elles font bien nifces & hivernées: 
elles font admirables pour la brûlure 9 
appliquées en emplâtre j le firop de pom- 
mes eft fort coraial. On peut ufer des 
pommes qui fe font gardées durant l'hi* 
ver , jufqu'en été , îoffque Peftomac eft 
afFoibli , par trop grande chaleur , ou par 
trop grande humidité : mais il faudra les 
couvrir avec de la farine , pétrie avec de 
Teau, & les faire cuire dans le four, où 
bien fous les cendres chaudes ; on les fait 
manger avec du. pain pour renforcer TeC* 
tomac , & le ventre de ceux qui ont per- 
du l'appétit, & qui digèrent difficilement 
la viande, ou qui font fujets au vomifle* 
ment, ou au flux de ventre , foit avec fang 
ou autrement ; les âpres font les plus pro- 
pres pour- ces maladies j car étant ainfî 
préparées elles font moyennement aftrin-, 
genres. 

Les pommes font les délices des bon- 
nes tables , il n'y a point d'aliment plus 
agréable , & plus propre pour la fanté#' 
Dans les premiers temps, les fruits étoient 
Tunique nourriture des hommes, & Dieu 
ne donna à Noéia permiffîon de fe nour- 

Ruj 
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rir de la chair des animaux qu'après le 
déluge. Gentf Chap. IX. v. i. 2. ^. 
Le fevoureux cidre que Ton boit en 
Normandie , eft le fuc précieux des fruits 
réels & charmants de ces arbres ineftima* 
blés. Quand il s'agit du bien public , ne 
pourroit-on pas , crainte que le fruit ne 
vint à manquer, percer les pommiers au 
mois de Mars, afin dVn tirer le cidre qui 
ne fe fait qu'en Septembre.? On évitèrent 
beaucoup de travail & de dépenfe , la fa- 
çon du cidre étant affez longue & péni- 
ble. Par deflus tout cela , on teroit en fu- 
reté contre beaucoup d'accidens: car 
enfin fbuvent , après avoir vu avec joye 
les arbres tous chargés de fleurs , la ge* 
lée d'une mauvaife nuit fait tout périr, 
& détruit les flateufes efpérances qu'on 
avoit conçues de remplir fes tonneaux. 

Peut-être même , qu'outre cette ven- 
'dange prématurée , dont on fe feroit fai(i 
au printems , on ne laifferoit pas d'avoir 
encore la vendange ordinaire dans l'au- 
tomne. Cette fëve qui monte dans les 
arbres en Mars eft fi abondante,que quel- 
que évacuation qui s'en fit alors , il en 
refteroit toujours fuflîfamment,pourfov 
lîir à la nourriture , & à la jperteftion des 
fleurs & des fruits. C'elt du moins le 
raifonnement du Doi^eur Touge. Il eft. 
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âit^il f même poffible que les arbr«s^ 
dont on a tirélefuc, profiteront mieux > 
& porteront plus de fruit , comme il y a 
des gens que les fréquentes faign^s en* 
graiuent» PoJJîbile efl etiam , ut arbores 
tnelius crefcant^ & plures producam 
fruâius.»é quemadmoaum quidam mu'^ 
gis pinguefcunt frequentioribus venm 
fèâiionibus. Ait* fhtlofophic. Februar. 
1 66p. Tom. IV. pag. y i4« 

.Si le fruit nous fournit une liqueur 
propre à notre tempérament, l'arbre aprèt 
s'être épuifé par une nombreufe fécon* 
dite , & après avoir fatisfait nos efpéran^ 
ces , nous promet encore un profit afTuré 
par le bon emploi que Fon fait ae fbn bois 
qui eft fort recherché par les ébénifles $ 
graveurs, luthiers, menuifiers &char* 
pentiers pour moulins : il fournie aux uns 
des touches de clavecins, affûtages d'ou- 
tils, planches pour la gravure ; aux autres 
des meubles , dents , chevilles de mou« 
lins & autres. Il efl néceffaire de le floter» 
non pour en lelEver le véhicule qui s^éva- 
pore auffi-tôt par la tranfpiration qui fe fait 
quelquefois d une manière fenfible ; par- 
ce que l'humeur fluide , ou l'eau qui en- 
tre dans les corps des plantes, ne refte 
point, elle en fort par les pores ligneuXt 
^ fe perd dans Tatmofphere; mais parce 

Riy 
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oue le Pommier eft impreigné d'une raa^ 

tiere huileufe qui eft fujette à fe corrom- 

Îre , & même tout le corps du végétal* 
/e flottage en leflîve Facrimonie , qui 
engendre , entretient & nourrit les vers, 
le rend plus fouple , & empêche les in- 
fcftes de s'y produire jamais ; il eft auffi 
moins fiijet à fe dëjetter Ôc gerféi. 

Si j'avois quelque chofe à ajouter pour 
la coupe du Pommier, deftinë pour 
dents y fufeaux & babillards de moulins^, 
maillets & affûtage d'outils , c'eft qu'il 
faudroit le couper au croiflant de la lune 
d'Avril, que lesfucs de la terre, engour- 
dis durait le froid de l'hiver , fe reveil- 
lent alors, & montent des racines 'au haut 
des plantes : temps auquel tout le corps 
du végétal eft empreint de la liqueur 
huileule & graflfe qui le vivifie. Mais auflî- 
tôt après avoir été coupé , il faut avoir 
le foin de luiôter fon écorce, pour que 
l'air environnait & la chaleur délTechent 
la matière glutineufe, la corporifient avec 
le bois , ce qui le durcit & le rend d'un 
meilleur ufage, & d'une plus longue 
durée : Éms toutefois le flotter pour ces 
derniers «nplois. Étant ainfi préparé on 
le mettra fur chantier, crainte quel'hu-. 
inidité ne le pourriife. 

U y a de deux efpéces des Pommier^ le 
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3omeftique & le fauvageon. Le domefti- 
que eft propre pour tout ce qui concerne 
la menuiferie ; il eft bon de le flotter , fà 
coupe Te fait en décours. Le fauvageon 
fert pour les moulins > varlopes^ maillets 
gc autres^ 

Art. L 

Flanches. 

La planche de pouce portera quatorze 
à quinze lignes d'épaiteur , fur onze & 
tîouze pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi » portera 
vingt a ving-une ligne d'épaiffeur , même 
largeur. 

La planche de deux pouces , portera 
trente a trente-une lignes d'épaifleur , & 
un pied de largeur. 

Art. IL 
Membrures* 

Lamembrure^, portera trois pouces; 
trois pouces & demi , même quatre à 
cinq pouces d'épaifleur, furfix pouces, 
fix pouces & demi , fept , huit & neuf 
pouces de largeur : je fuppofe une bille 
de huit f ou neuf pouces de diamètre ; 
il fuffit de lui donner un trait de fcie poui^ 
en faire deux membrures* 
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A R T. I I I. 

Dents 9 fufeaux & babillards de 

moulins* 

Les dents , fufeaux & babillards de 
moulins , doivent fe prendre en bois de 
bout & de fil , & non de fciage j c'eft- 
à- dire qu'on doit couper par tronçons le 
Pommier fauvageon, aux longueurs dont 
on a befoin. 

Sçavoir les dents de la grande roue, dé 
quatre pouces en quarré, & vingt pouces 
Je longueur. 

Pour les fufeaux de la lanterne de la 
bluterie , de vingt à vingt-quatre pouces 
de longueur, fur trois pouces de dia- 
mètre. , 

Pour le babillard qui eft au-deffus de la 
lanterne , de quatre pieds & demi de lonr 
gueur , fur huit pouces en quarré. 

Il eft de Finterêt du marchand de re* 
ferver en grume les Pommiers fauvar 
geons qui fê rencontrent dans fa vente, . 
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CHAPITRE XL 
Mûrier noir, & Mûrier blanc. 

LE Mûrier noir eft un grand arbre qui 
jette de groflès branches ; fon tronc 
eft le plus fouvent : tortu, boffu & noueux 
il a l'ecorce groffe , fouple & pliable ; fon 
bois eft fort jaune jufqu'à la moële j fes 
feuilles font prefque rondes, fi-non qu'el- 
les font un peu aiguës au bout, dentelées 
à Pentour , larges & épaifles : la fleur eft 
petite & cottonée,fon fruit eft noir quand 
il eft mur. 

Gafpard Bauhin , dans le fécond tome 
ide fon Pinax , page Soj, dit, « que le 
«fruit des mûres , lâche le ventre , qu'il 
«eft mauvais à Peftomac , & fe corrompt 
«aifëment, ainfi que le fuc des mûres ; 
«mais étant cuit en im vaiifeau d'^airain. & 
«feché au foleil , il en eft plus aftringent ; 
«il eft bon aux cathares, aux ulcères cor* 
«rofifs , & à Tinflamation des glandes du 
•rgofier y en y ajoutant un peu de miel, il 
^«feroit plus excellent.» 

Le Mûrier blanc a le corps de l'arbre 
de même que celui des mûres noires ^ U 
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n'a point de fleurs , fon fruit a prefque fa 

figure d'une fraife. 

Les mûres blanches , parfaitement 
mures, lâchent le ventre : leur fuc eft boil 
au gargarifme , & les vertes reflerrent. Il 
faut les manger au commencement du 
repas ; car elles font paflàges aux viandes: 
mais à la fin du repas elles font nuinbles; 
elles fe corrompent , nourriflent peu , & 
humeftent beaucoup , & font bonnes i 
la diflenterie même étant féches. 
Les petits bourgeons des Mûriers , qui 

{>ouirent au printemps, font une merveil- 
eufe opération aux corps de ceux qui 
font travaillés de la pierre ou gravelîe. 
Si on en referve après les avoir fait fé- 
cher , on en peut prendre en poudre biea 
pulverifée , dans du vin blanc , le matin à 
jeun,le poids d'un écuj & fi l'on continue 
pendant quelques jours , elle fera uriner 
&* fera fortir du fable en abondance , ce 
qui etî une chofe expérimentée. 

Si le fruit de Mûrifcr nous fatisfait d'une 
part , les feiiilles nous rapportent du pro- 
fit , & les bourgeons fervent pour le fou- 
lagement de ceux qui font attaqués de 
la gravelîe. Combien cela feul ne doit-il 
pas nous engager , & nous donner de l'é-» 
mulatioff pour la multiplication de cette 
planté, qui doit s'augmenter par la bonne 



N 
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qualité du bois , qui a le mérite de fur- 
pafler prefque tous les autres par les dif- 
ferens emplois auxquels il eft propre. 

Au défaut de FOrme il fert au charro- 
^ ïiage , il réfifte à Teau comme le Chêne : 
il eft le meurtrier des punaifes, étant em- 
ployé pouf les bois de lits , & n^eft point 
fujet à engendrer aucune vermine , fon 
écorce eft bonne à faire des cordes , & 
des étoffes. Il s^employe aufli pour inftru- 
ment à vent* On peut le débiter en plan- 
ches , membrures , & tables pour les 
graveurs , menuifîers & ébeniftes> & en 
grume pour Icç tourneurs. 

Sa coupe fe fait en décours. 

Art* L 

Flanches. 

La planche de pouce, portera quatorze 
â quinze lignes d'épaifieur , fur onze à 
douze pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi , portera 
vingt a vingt-une lignes d'épaifleur , Se 
]sL même largeur que le pouce, 

La planche de deux pouces , portera 
trente a trente-une ligues d'épaUfeur ^ ÔC 
un ^ied 4? larjg;eurt 
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Membrures. 

La Membrure , portera trois pouces # 
trois pouces & demi , & quatre pouces 
d'épaiffeur , fur fîx pouces , fix pouces 
& demi , même fept a huit pouces de lar- 
geur. On peut le débiter en trois pouces 
& demi fur fept , pour du poteau , & en 
deux pouces fur fix , quoique la planche 
de deux pouces peutfervir. 

A K T. I I L 

Tables^ 

La table portera quatre à cinq pou^ 
ces d^ëpaifTeur , & la largeur de rarbre. 

Au défaut de bois d'Orme , on débiter 
ra le Mûrier comme TOrme , ci-après ^ 
Chap. XIX. 

Les branchages peuvent fè vendre eif 
grume. 
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SECTION TROISIÈME. 

ARBRES CHAMPÊTRES 

Portans fruits à noyaux. 

Tels font Us Cerijîers , Pruniers^ Olivier fg 
Cormiers , Neffiiers , &c. 
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CHAPITRE XII. 

Du Certfier & du Merijier. 

IL y a de plufieurs fortes de Ccrifîers i 
le fauvage, & le cultivé. 

Le CeriSer fauvage eft connu fous le 
i^m de Merifîer ; il croît dans les bois : 
les fruits qu'il porte font appelles merifès; 
c'eftun petit fruit noir, à longue queiie, 
d^uri fuc doux i& agr&ble j il y en atle 
rouges. 

Le cultivé fe diftingueparle fruit nom* 
iné cerife , bigarreau ^ guigne : les plu? 
communes font les grlotes, les autres 
font les cerifes précoces, lescerifes à bou-r 
quets , les cerifes hâtives ^ Se le$ cerifèf 
l}e MonuQprencû 
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Les cerifes douces ou mefifes, tiennenf 
le ventre libre ; Feau diftillée des cerifes 
fraîchement cueillies j mife à la bouche 
de ceux qui ont le mal caduc 9 les retire 
du paroxifme. La gomme de Farbre, bue 
dans du yin , mêlée avec de Teau , donn^ 
bonne couleur au vifage , éclaircit la vue 
& provoque Tappetlt : diflbute dans du 
vinaigre , elle guérit les dartres des en-: 
fans. 

La vertu des cerifes aigres eft diflferente 
en ce qu'elles ne fe corrompent pas fi ai- 
fement dans Teftomac ; elles font bonnes 
|)0ur fecher & fortifier , & fur-tout pour 
4éteindre la foif dans Fardeur de la fièvre, 
& pour exciter Pappetit, Quand on leur 
Z ôté la queiie, & qu'on les exprime mêr 
léts avec des raifins murs , on «n fait ua 
vin fort agréable au goût, qui eft bon 
contre la diarrhée. On mange les noyaux: 
de cerifes pour la pierre des reins &dela 
ireflîe* 

Le mot de cerifier eft un mot général, 
il y en a de plufieurs fortes j on diftingue 
^aufli le Merifier fimple , & le Merifier à 
fieur doubler • 

Le bois de Tune & de Tautfe eipece; 
eft des plus propres pour les meubles, tant 
à caufe de Péclat de fon poli , que parce 
gu'U eft d'une couleur tort agréable & 

très? 
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tr^s-veînée, & qu^il eft facile à mettre en 
œuvfe ; c'eft ce qui fait qu'il eft fort re- 
cherché par les ouvriers en ébénifterie, ^^ 
en menuiferie , tourneurs & autres. 

Quoiqu'on ne flotte pas généralement 
tous les bois , à caufe des differens prin* 
cipes dont ils font compofés , il y en a 
cependant qui ne doivent pas être mis en 
œuvre fans être flottés , fur-tout pour 
faire un ouvrage parfait : tel eft le Meii- 
fier , que l'on employé fouvent , & dont 
Pouvrage ne peut être d'un bon ufage 
s'il n'eff flotté , étant fujet à fe mouliner 
pl^ la matière grafle dont il eft rempli. II 
le tourmente auflî beaucoup , à caufe des 
panies falines & fulphureufes,qui brident 
& retiennent tendus & gonflés les fila- 
mens des membranes ; ce qui le rend fi- 
landreux • & diflficile à travailler. Il fera 
d'un bon ufage auflî-tôt que la matière 
acrimonieufe en fera leflîîvée : car il ne 
faut pas s'imaginer que la fève qui nour- 
rit les plantes (oit de l'eau feulej on a re- 
connu que cette fubftance liquide eft aflai* 
fonnée d'*un fel nîtreux, qui eft répandu 
dans 4'air , & fur toute la furface de la 
terre : fans doute elle contient encore 
fouvent des parties fulphureufes, métalli- ' 
ques, dont la terre eft d'ordinaire imprei- 
Enée. Ces. matières minérales fe détrem- 
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pent par Feau ,. fe fermentent , s'ëlevent 
en vapeurs & en fumées , Se font reçues 
^ans les pores des racines^ pour la nour- 
riture de la tige & des branches. 

« L^eau , œt M. Ray , n'eft pas un 
(«élément pur & fîmple , elle contient 
«beaucoup de petits corps hétérogènes , 
.«& fur-tout de parties fàlines : a.jua 
^^non eft Jimphx Ù" purum elememunif 
^fed multas heterogenas particulas pra^ 
^fertim fait nos in fe commet. » Hifi. 
flanc. LiL L Cap. i j. pag. 3 1 • 

Il y a des Phyfîciens qui n'héfitent point 
de dire que Peau feule eftla nourriture4es 
plantes* Il y a aufli des modernes , qui 
attribuent la végétation des plantes à 
l'eau feule. Les végétaux ne font point 
formés d^eau, mais a une matière terreftre 
i laquelle Teau ne fert que de véhicule. 
L'eau n'ajoute rien à la fubftance des 
plantes ; elle ne fait que paffer par les 
.pores , & s'exhaler dans Tatmolphere. Ce 
lentiment n'eft pas nouveau , & il étoit 
commun parmi les anciens. 

D'ailleurs , quelle eft la raifon pour-, 
quoi un champ porte une année du fro- 
ment & que l'autre il devient fterile , c'cft 
fans doute que la matière terreftre , pro- 
pre à nourir de certains grains , fe trou- 
ve éf idfée 2 & Siu'il faut k reparer avanf 
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ique d*en femer de la même eipece. 

L'expérience nous énfeigne encore ; 
que la plus grande partie des végétaux 
font, dès leur formation» imbibés de 
matière aqueufe & huileufe ; la première 
s'évapore , & la féconde eft fujette à fe 
corrompre fi le bois n'eft pas flotté. 

Ces obfervations nous montrent évi* 
demment que les végétaux qui font rem- 
plis de fucs huileux , tels que le merifier, 
doivent être flottés. Le meilleur parti 
qu'on puifle tirer de cet arbre , eft de lui 
donner un fort débit en entrevoux , plan- 
ches, membrures & tables. Les ébéniftes, 
menuifiers , luthiers & tourneurs en font 
ufàge. Sa coupe fe fait endécours. 

Art. L 

Emrevoux. 

L'entrevoux portera dix à onze lignes 
d'épaiiTeur, fur dix à onze pouces de 
largeur, 

A K T. I L 

Flanches, ' 

La planche de pouce aura quinze â 
£eize lignes d'épaifleur , fur onze à douze 
pouces de largeur*. 

Sij 
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La planche de pouce & demi, portera 
vingt a vingt-une lignes d'ëpaiffeur, fur 
la même largeur que le pouce , jufques i 
treize pouces. 

La planche de deux pouces , portera 
trente a trente-une lignes d'épaifleur , fur 
un pied de largeur, jufques à treize & 
quatorze pouces. 

A R T. 1 1 L 

Membrures. . 

La membrure portera trois pouces & 
demi, & quatre à cinq pouces d'épaifleur, 
fur fix pouces , fix pouces & demi , fept, 
huit & neuf pouces de largeur. 

Art. IV. 

Tables» 

La table portera quatre, cinq à fix pou- 
ces d'épaiffeur , & toute la largeur de l'ar- 
bre qui ne pourra être moins de dix-huit 
pouces. 

On fe fert du bois de Merifîer pour les 
clavecins & autresinftrumeus de mufique; 
mais il faut que le bois foit cru dans le 
fable ou terre légère, afin qu'il foit doux, 
tendre , fonorc & bien veiné-^ 

généralement tput» arbre de quelque 
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cfpece de bois que ce puiflTe être , por- 
tant neuf à dix pouces d'équarrifl'age ne 
peut fervir pour planclies , à moins que 
du dix pouces on en tire du feuillet ou 
entrevoux. On a donné dans le débit du 
bois de Chêne la manière de faire une 
levée de deux pouces & demi fur un neuf 
pouces3& de ]a bille reftante en tirer trois 
membrures ; de même d'un dix pouces, 
faire une levée de trois pouces , même 
trois pouces & demi , & de la bille en ti- 
rer des membrures ; mais il faut obferver 
que la levée fera toujours faite fur le côte 
de l'arbre , qui aura pris fon accroiife- 
ment au midi , parce qu'une partie du 
cœur en fera ôtée , & l'autrepartie fe 
trouvera fur la rive. 

On s'inftruira plus au long dans le cha- 
pitre du Chêne , de ce qui concerne le 
bois de fciage. 



CHAPITRE XIII. 
Du Frunier otfPrunelier* 

LE Prunier eft un arbre médiocre, 
ayant les feiiilles ovales & dentelées; 
fon fruit cft auflî ovale > charnu , ayant 
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un noyau longuet, & dur au dedans^ 

l'arbre & le fruit font aflez connus. 

Toutes les prunes font humides & froi- 
des; les douces lâchent le ventre, les 
aigres le reflerrent ; les douces font moins 
froides que les aigres. Les meilleures de 
toutes font celles de Damas qui viennent 
de Syrie, lefquelles étant féches font bon- 
nes à Feftomac , & ne refferrent pas le 
ventre. En général les prunes amoliffent 
le ventre, & nuifent à Teftomac; ce 

Îue les fraîches font plus que les féches. 
.es feiiilles rafraîchiflent , defféchent 9 
refferrent & arrêtent les fluxions : leur 
décoélion dans du vin, quand on s'en gar- 
garife la bouche, eft bonne aux catharres 
qui defce ndent fur les gencives , & fur Iç 
refte de la bouche; l'éledluaire diaprunum 
eft un bon purgatif, principalement le 
folutif. Gafpard Bauhin dans le fécond 
Il orne de fon Ptnax. page 777. 

La Gomme de prunier eft très-efficace, 
pour les ulcères, démangeaifons & les 
playes des jambes ; en voici une belle ex- 
périence, rapportée par le Secrétaire qui 
dreffe les Aâ:es pMlofophiques de la So- 
ciété Royale d'Angleterre : « J^avois , 
« dit il, une démangeaifon dans les mainSj 
« & quelquefois dans les bras , qui me 
« rongeoit , & me déyoroit jufques dans 
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> le fond des chairs , à la honte de plu- 
m fieurs habiles Médecins de mes aitiis, 
« dont les remèdes, les faignées&les 
et purgations ne purent jamais me foula- 
« ger. Tout ce furieux mal fut guéri en 
«r peu de jours, par le moyen de la gom- 
«r me de Prunier , qu^on avoit fait diflou- 
ec dre dans du vinaigre. Je ne veux pas 
« omettre , que quelques jours avant l'u- 
« (âge de la gomme , je me fis appliquer, 
« de fois à autres des feuilles de vignes, 
m & même de grains de raifins écrafés, qui 
«c faifoient très-heureufement couler des 
« ulcères l'humeur qui me dévoroit,» Aéf* 
philofop. Jan'vier 1 66p. fage y. 

M. FAbbé de Vallemont pbferve daiis 
le premier tome des Curiofitcs de la natu- 
re & de Fart, fur la végétation, page 145. 
« Qu'Hun homme fort incommodé des 
« maux qu'il avoit aux jambes, s'en eft pai> 
« faitement guéri , en pratiquant ce que 
« deffus , avec la gomme de prunier & les 
.« feuilles de vign^.» 

Il y a deux fortes de Pruniers , le fau- 
vageon , & le Prunier enté; le fauvageon 
a le bois plus dur & plus folide , parce 
qu'il eft moins poreux ; il faut un fuc plus 
{ubtil & plus fouf le pour fa nutrition : 
peut-être cela provient-il , de ce que la 
|éve s'étant ajuftée d une certaine façon. 
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en entramt dans la racine du fauvageon ; 
s'ajufte d'une autre manière lorfqu'elle 
entre dans les pores de la greflFe ; ce qui 
fait que les fruits font de bon goût, & ne 
tiennent en rien de Facreté du tronc fàu* 
vage, par où la fève a pafle d'abord. 

Cette fève efl: un prothée qui prend 
toutes lortes de figures , elle le change 
en feuilles, en fleurs, en fruits , en bois, 
en écorces , en moelle , en gomme , en 
réfme , & toutes ces chofes varient félon 
la différence des plantes, dont les efpéces 
font innombrables: elle fe métamorphofe 
enfin , par Tincompréhenfible filtration 
qui s'en fait par les pores des plantes en 
bien des façons ; elle devient douce dans 
des fruits, aigre ou ftiptique dans d'au- 
tres ; humide , froide dans quelques-uns, 
& chaude dans une infinité. 

La greffc détermine fans doute la fëve 
i prendre le goût du fuc dont elle eft dé- 
jà imbibée dès fa première formation ; il 
peut arriver encore , qu'il ne s'introduit 
aucuns autres fucs dans les .pores de la 
greiFe que ceux qui lui conviennent. 

Le ledeur m'excuiera fi je m'éloigne 
du deiTein que je me fi^s d'abord propofé: 
mais il faut avouer qu'il n'y a point d'en- 
droit dans la végétation , où la fubtilité, 
-^ la fbuplefle de la fève paroiiTe plus a^ 

micable 
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ixiîrable que dans les arbres greffés : Cice- 
ron s'eft hazardé à lé dite k premier , nec 
conjitîones modo deleâant y fed etiam 
injitîones quibus nihil tnvenh agriculture 
folertîùs. De Seneii.n. 5*4. 

J'en refte là , & j'aime mieux me taîre 
que d'expliquer aux autres ce que je ne 
comprend pas moi-même. Ce qu il y a de 
vrai c'eft que le bois d^ Prunier eft celui 
de notre climat , le plus beau & le plus 
propre pour placage ; c'^eft ce qui lili fait 
donner lé nom de Satiné. Les tourneurs 
s'en fervent pour differens ouvrages , & 
pour des inftrumens à vent. Sa coupe fe 
tait en décpurs , temps auquel les arbres 
ne font vifiblement aucune des fondions 
de la* végétation , & font dans cette nu- 
dité hoateufe dont parle Virgile. Georr 
gic* hîb. II. 

, Frigidùs &Jtlvis aqutlo decujftt ho'^ 
norem. 

Le débit du Prunier eft peu étendu à 
caufe de fon petit volume, qui ne per- 
met de le débiter qu'en membrures, & le 
refte en grume pour les tourneurs ; c'eft 
ie moins CQuteux & le plus, profitable. 



/ 
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Membrures. 

Oft ne peut donner qu'un trait de fcîe 
$L chaque pied d'arbre de Prunier, pourvà 
qu'il porte fept à huit pouces de diamètre 
Ik plus : au deilbus il f^ut le laiflèr eti 
jgtume ppur s'eji djéfeiriç djaiiiS fçn ëtat naç 

CHAPITRE ;CIV. 

I 

IL y a deux forte? i^Olivier, le fauvag^ 
& le cultiva. 
' L'Olivier cultivié a la feiîille longuette,' 
/épaifle & grafle ; verte par defiùs, & blan- 
che par delfous^ Ses fleurs font comme 
icelles du fureau , mais plus petites. Le« 
olives viennent enfoice qui font d'abord 
vertes , & eniîn noires quand elles font 
înûre?. Le boi3 efl beau , dur , ondié ^ 
^ brûle verd comme fec. 

Les feiiilles de Parbre font fort aftrîn- 

, genres ; les olives vertes font froides & 

|ftrîr)|e^fçs^ çl|e5 ^rêtçnt Iç flu^ ^ nuig 
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fêiit aux poulmons , excitent néanmoins 
Tappetit, & fortifient l'eftomac. Les feuil- 
les pilées font bonnes au feu faint Antoi- 
ne, & aux ulcères qui rampent. Le fuc qui 
en eft tiré mêlé avec du vinaigre , eft bon 
contre les Charbons, & la gangrène. Les 
mêmes feiiilles étant mâchées, fervent 
pour guérir les ulcères de la bouche ; leur 
décoétion a le même effet : leur fuc ap- 
pliqué arrête le fang , & les trop gran- 
de*s purgations des femmes. 

L'Olivier fauvage eft plus petit que le 
cultivé , & a les feiiilles plus petites , ou- 
tre qu'il eft A)ineux ; fes Olives font pe- 
tites , mais fort agréables au goût. 

Ses feiiilles font plus froides que celles 
du domeftique , & aufli plus aftringentes; . 
elles produilent les mêmes effets, mais 
avec plus de force. L'huile tenue dans 
la bouche , fert aux gencives pourries ou 
qui. ont des humeurs corrompues , & ra- 
fermit les dents,qûand on s'en lave labou^ 
che : outre qu'elle fait devenir les dents 
blanches quand on s'en frotte ; elle em- 

5)êche de fuer ; elle ôte les excrémens de 
a tête , & guérit les ulcères , & la gra-. 
velle. 

Le bois d'olivier eft beau , veineux, 
onde & madré ; tout le corps de Parbre , 
les branches même fervent jufqu'aux ra- 
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^ines. Il n*y a point d>rbre oh. la nature 
faffe plus de petits jeux que dans TOli- 
yier , fur-tout dans les racines , où elle 
yrepréfente divers fujets de payiàges, 
Çgures humaines , ruinas & autres accir 
^ens très-agréable;s à la vue. 

Une perlonne avoit unç racine de cet 
arbre , employée en tabatière , qui fur-^ 
paffoit en beauté le plus parfait caillou 
^'Egypte, Qui croira après cela qu^^i] n'efl 
pas bien féantàPhomme de cultiver Jeç 
végétaux , puifqu'cn reconnoiffance de 
ce que Pori f^it pour leur culture , ils tra^* 
Y^llent avec de fî beljes couleurs à faire 
le porjraij 4^ leurs bienfjjiteurs ? 

La nature n^eft jamais pi/îve; & quand 
çUe eft intq-rQmpue ou trayerfée dans fps 
çpérations , plutôt que de ne rien faire , 
çlle fait des prpdiges. Ç'eft ainfi qu'elle 
çn ufe fi fouvent dansjes familles des 
çninéraux , des végétaux & des anin^aux. 
0n feroit des volumes immenfes , fi on 
Vpuloit ram^ffer les anomalies , les ca- 
ppcesjles irrégularités, & les géniérations 
piopftrueufes ,' que nous trpuvons dans 
Jçs phyfiploçiftes. Mais i\ eft certain que 
la nature, quoîqu*admirable dans le rçgnç 
li^ineral ,* & dans le règne animal , fait 
encore de plus grandes chofes , & plu5 
lyçcjuerowenf d^ns le règne vépt^]. Pc 
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3îre comment cela fe fait , ce n'efl pas ici 
le lieu, & Tentreprife eft plus difficile 
qu'on ne penfe. Dans la nature on eft 
rarement en pays de conncMflTance , il y a 
af cfiacjue pas dequoi humilier Scrijortifter 
les efprits fuperbes. 

Il eft certain que la nature à fes mU 
racles comme la grâce ; Dieu eft adora* 
bfe JJaf-tout j'il eft ificiompréhenfible dans 
les voyes , quand il ne les manifefte pasc 
Il y a de Forgueil à attribuer au démon , 
ou à regarder comme fabuleux, ce qu'oii 
ne comprend pas dans les merveilles de la 
nature. 

Paflbns à ce qui regarde le débit de cetar- 
bre,qui ne peut être fort ëtendu,à caufe du 
grand hiver de 1705^, qui nous a enlevé 
tour cequ^ity avoir de beau en'Olivienil eft 
diflScile d*en trouver d^ez gros pour en 
faire une impie defcription^ Ceux néan- 
moins qui nous^ reftent fervent aux me*- 
nuifiers, quelquefois^ aux ébéniftes & fouf 
vent aux tourneurs , armuriers & autres; 
Ils fe débitent en platiches & membrures; 
on en vend beaêucoup plus en gtumer La 

coupe de FOlivier fe fait en decours. 
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Art. L 
Tlanches. 

La planche de pouce, portera quatorze 
à quinze lignes a'épaiflfeur fur la largeur 
de Farbrc , c^eft-à-dire de neuf à dix , Ôc 
onze pouces. . 

La planche de pouce & demi ^portera 
vingt-deux i vingj: trois lignes d'épaiffeun 

La planche de deux pouces , porterai 
]ufqu'àtrente*huit lignes d'épaiâeur. 

À R T. I L 

Membrure. 

La Membrure portera trois pouces Se 
idemi d'épaiflêur ^ c'eft le meilleur débit 
f n ce gçnre de bois qu'on puiâe lui don- 
ner , parce que cet échantillon & débit 
convient à toute forte d'ouvrier, qui peuç 
le faire débiter & échantillonner ^lon 
kn bâbin* Ceft pourquoi on pourra don- 
ner à la membrure , jufqu'à quatre ^ 
cinq f Gx & ièpt pouces d'épaiâeur. 
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CHAPITRE XV. 
DuÇormer ou Sorbier 

IL y a de deux ibrtes de Sorbief j^ laf 
doine{lJque>& le fauvage » autrement 
Sorbier torminaL 

Le Sorbier domeltique a la feuille du 
X^rêne» les fleurs blanches à houpe , & lesf 
fruits comme de petites poires » <|ui ibnt 
affez connus de tout le monde. 

Les (brbes font moins aftringentes que 
JLes nèfles. Si on les coupe 9 lorfqu'elles 
font encore rouges, & qu'ion les fafle en- 
fuite fecher au ^kil ou au four , elles re^ 
ferrent quand on les mange , égalem'ent 
a ue leur déco6tion« A s'^en nourrir ellet 
font un mauvais fang ; elles font utiles & 
la diarrhée , & à la diflènterie , commp 
auffi auffi dévotement d'eflomac, aux per^* 
tes de fang des femmes ^ & à ceux qui le 
crachent. 

Les feiîilles de Sorbier fiuivage font 
comme celles de vigne » fermes 6c lilTées, 
fon fruit eft longuet , attaché à une lon- 
gue queiie de couleur de fumée^d'un goi^t 
îpre & aigre, . 
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Le fruit de ce dernier a les mêm^ir 

{)roprietés que les forbes ordinaires. Les 
atins nomment cet arbre Termina, par- 
ce que les forbes guerifferit les douleurs 
des inteftins } la poudre du fruit fe met: 
dans les iavemens aftringens : car on dit 
des forbes, 

Sorba fumuT molles mmium duran^ 
tia ventres. 

On prétend que fi on met une plair- 
cbe ou ais de cormier dans le bled , il 
empêche les infeâes de s'y attacher. 

Xe Sorbier dometïique vient fort haut r 
fon bois eft extrêmement ferme , & inr- 
payable pour fa folidité. Le Sorbier fau- 
vage eft de moyenne hameur , ayant Véz 
corce unie, &le bois fort. 

Chaque efpéce a fon^mâle & femelle ; 
qui fe diftingue au fruit , parce que le 
mâle n'en rapporte point. 

En général le bois de Sorbier , mâle 
& femeHe , fauvage & domeftique , eft 
compofé dès fa première formation de 
beaucoup de fel qui refferre tes parties , 
&les lie enfemble j les tient unies, éga-- 
les , féches & dures , & empêche par là 
que l'aâion de Pair , & la matière fub- 
tile , ne-4es fepàre & ne^ les altère. En 
effet le fel eft le principe de la fécondité, 
& la première origise de» plantes. Sah 
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& foie nih'tl totis corporibus utlîius. Il 
n'y a rien de plus utile à tous les corps 
élémentaires que le fel & le foleiL Ce lel 
cfl fixe & volatil , léger & pefant , fcc & 
humide , doux & corrofif. Pallifly dit, 
qu^il y en a un fi grand nombre qu'il eft 
inipomble à nul homme de les nommer 
tous. Il eft le diflbivant univerfel qui 
adhère à la plante félon le principe de fa 
coropofition j c*eft-à-dire , fec & fixe à 
des plantes , dont les parties font plus 
branchues , plus unies & moins poreufes; 
pefant à des Dois plus compares j volatil 
a ceux qui requièrent la légèreté, comme 
les bois blancs ; humide à ceux qui font 
imbibés des minéraux de la première es- 
pèce de fucs i comme les huileux j fuUWi- 
reux-, bitumineux , oléagineux , refineux 
& autres ;. tels font les Pins > Sapin», 
Peffe , Cyprès & autres. 

Le flottage cpii attendrit toute forte de ;. 
bois par Peau, qui en leflîve la matière* 
acrimonieufe , n'eft pas également bon 
à tous; il en faut exempter autant Qu'il 
eft poffible le Cormier , de peur d"*alter 
rer" fa fdlidité* 

Le bois de cormier eft très-rare , ic 
*fort cher; c'eft le bois le plus propre pour 
garniture d'affûtage d'outils, comme var- 
lopes, rabots, &c. vis de prefibir^; 
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poupées de tour, jumelles de preffe,dentff^ 
lufeaux , & babillards de moulins & aa-«^ 
très ; on met en ufage jufqu'aux bran- 
ches de trois à quatre pouces de diamè- 
tre. 

Le débit du Cormier eft en membrures 
& tables. Sa coupe fe fait ea décours de» 
lunes de Novembre , Décembre , Jan- 
vier , Février & Mars : ou bien dans un 
temps fec & vent du nord , fans obièrvet 
les lunes. * 

Â H T. L 

Membrure* 

La membrure , portera trois pouces uK 
<]uart, trois pouces & demi , & même 
cinq pouces un quart , fur cinq , ûx, 
iept> huît^ neuf & dix pouces de largeur» 

A R T* I I. 

Table* 

La table, portera cinq pouces uflf 
quart , cinq pouces & demi d'épaiflèur j 
jK toute la largeur de Tarbre» 




des Arbfes.lU.Vzxt* H2J 
A R T. III. 

Fis de prejfoir» 

Les Cormiers d'une moyenne groflèuf 
de dix i onze , douze , treize & quatorze 
pouces de diamètre ^ feront refervés en 
grume pour vis de prefToir , ou autres 
emplois : l'ouvrier les fait débiter félon 
ibn befoin, 

•A R T. IV. 

Quant au débit & échantillon des 
dents , fufèaux & babillards de moulins, 
voyez ce que ifous avons dit ci-devant 
^au fujet du Pommier , Chap. X. 



CHAPITRE XVI. 

Du Comter ou CornilUeu 

LE Cornier eft un arbre qui n'eft 
pas fort grand, abondant néanmoins 
. en rameaux , qui fortent d'un petit tronc. 
Ils- font pleins de nœuds • fon éeorce eft 
rude & aftringente. Il a fes feiiilles corn* 
me k fanguihi unies > un pei^ épaifiès & 
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madrées ; fà fleur eft moliue , de couleuf 
d'or , & qui produit un fruit rouge ôc 
longuet comme les olives, 

u eft aftringent au poflîble. Son fruit 
elî un remède efficace contre la diarrhée, 
& toute foïte de flux , parce qu'il reflêrre 
«xtrêmeraFcnt. On fait de la chair du fruit 
un. cotignac avec du fucre ou du miel, 
qui eft bon contre la diflenterie , & pour 
fortifier l'eftomac. 

Cet arbre que quelques-uns appellent 
Cornier ou Cornillier, eft très-commun 
dans les forêts en France. Il y a le Cor- 
iriUier mâle , & le Cornillier femelle ; le 
mâle a le tronc épais^ & maflif ;^ il n'a ni 
coçur 3 ni moeie/erme comme une corne; 
il n'y a point de bois qui le furpaffe pour 
fa fermeté , & la durée des ouvrages au& 

3uels on remployé j foit en afïutage 
'outils , dents ae roues , fufeaux . de 
lanternes & babillards de mouliias ^ man- 
ches d'outils & autres. Le tronc de la 
femelle a de la moële & eft plus teqdre. 

Il fe vend mieux en grume qu'autrement: 
Pouvrier le fait débiter félon fon befoim 
Sa coupe fe fait en décours. 

Les dents , fufeaux > & baHllards de* 
moulins doivent fe débiter en boi^de- 
bout & de fil : c'eft-è-dire , couper par 
$ron$oii3 le Cornier ^^ aux longueurs cpà, 
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!bnt d'ufege. On fuivra ce qui à été 
^t , ci-devant , pour le Pommier , Cha- 
pitre X» 

, ■ I _ sssg 

CHAPITRE XVIL 
Du Néflier^ 

LE Néflier eft un arbre aflex connu ; 
fes feiiilles font comme celles du 
Laurier , mais plus molles p quelques- 
unes fipnt dentelées , ^e;S autres ne le font 
pas. Ses fleurs font b^nches , fes fruits 
font larges & courts, ^yant une-couron- 
ne à pointes au milieu ^ & d'ordinaire 
cinqpoyaux ; ils ne fe mangent que lorf: 
qu'ils commencent à poprir, 
/ Les nèfles font froides & feches , fort 
propres à relferrer le ventre ; elles pnt les 
mêmes vertus que les forbes , & font 
bonnes ppur arrêter la diflemerie , & le 
• vomiflement. La poudre des nèfles féches, 
foude les bleflures fraîches , & arrête le 
fang. En un mot , le fruit & les feiiilles 
reflerrent & fortifient également. Les 
jioyaux mis en poudre , & bus dans du 
vin blanc , où fon a cuit des racines de 
perfil commun, font bons contre I4 
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On compte trois efpeces de Neffier ^ 
la première eft la plus eflimée ; elle a les 
feiulles larges , croît plus que les deux 
autres , & produit ion fruit plus gros^ Se 
de meilleur goût, 

La féconde efpece n'eft pas fi prifée ,' 

{)arce qu'elle n'a ni la feiiille fi belle , ni 
e fruit fi gros; joint à cela qu'il eft fcc , . 
ce qui ne le rend pas fi agréable à man-i 
l^er. 

Et la troifiéme , enfin , eft plus rare , 
& plus curieufe que bonne ; fon fruit eft 
fort petit , & vient naturellement fans 
noyaux. 

Le Néflier a le bois ferme & maflîf, 
il eft très-propre pour des ouvrages dé 
fatigue & de durée ; fur-tout pour ceux 
qui concernent les moulins , tant à eau » 
que moulins à vent ; le petit voluine de 
mige ne permet pas de donner d'autre* 
débit que celui du Pommier , pour ce qui 
concerne les moulins. Voyez7ci-devanrj 
Chapitre X» 




>A^. 
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CHAPITRE XVIII; 

De VJlifier. 

L'AlUîer ou Nîacoulier eft de la gran^ 
deur d'un Poirier ; fa feuille eft 
dentelée tout au tour , prelbue comme 
celle de PYeufe , fon fruit e(t gros com- 
me une fJéve 9 lequel mûrit comme les 
raifins, changeant fouvent de couleur, 
& quand il eft mur il ri^ffemble à celui 
des myrtes : il vient presque à toutes les 
feuilles ; il eft dpux & iavoureux au goût, 
& fon bon à Tcftomac , fur-tout celui 
qui n'a point •de noyaux. C'eft pouj 
cette raifbn que les Lotophages dans Ho- 
mère ne vouloient point d'autre nour* 
riture. 

Le fruit reflerre le ventre ; la diécoc*-; 
tion du bois ratifie , prîfe m breuvage , 
<)u clifterifée, eft bonne contre les di&n- 
iteries & contre* le flux immodéré des 
femmes. 

L'Alifier eft un arbre de belle venue ; 
& fort recherché , tant pour la folidité de 
fon bois , que par fon beau poli , rempli 
^e ypinp? wires; §f Je fpnd rpujg;e. Il peut 
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s'employer A dilFerens ouyrag-es de m^- 
lîùiferie , garnitures d'afFutage , fifres , 
flûtes , manches de couteaux , dents , 
fufeauK & babillards de moufins, |ufqul 
la racine qui fert pour tabatières , lan- 
ternes de poche & autres menus ouvra* 
Ses. Sa coupe fe fait en décours , & fon 
ébit en planches de différentes épaff- 
fleurs , membrures & tables ; les autres 
débits ea grume. 

A R T. L 

Planches^ 

ïja planche de pouce , portera quîn- 
ze à leize lignes d'épaiffeur ., fur onze à 
douze povices de largeur. 

La planche de pouce & demi , portera 
vingt-un à vingt-deux lignes d'épaifleur, 
fur onze , douze à treize pouces, de lar- 
geur. 

La planche de deux pouces , portera 
trente à trente-une lignes d'épaiffeur, ûir 
douze à treize pouces de largeur* 
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A R T. I I. 

Membrure. 

La membrure portera trok pduces Sc 
demi, & cinq pouces & demi dMpaiffeurr 
fur fix , fept , huit , neuf & dix pouce* 
delargeur r on peut auffi^mettre en memf- 
brures, les billes qui porteront fixpoiH> 
ces & demi , fur cinq pouces & demi, 
pour en avoir de trois pouces & demi ^ 
fur cinq pouces & demi*- 

Aux; I Xtr 

Table. 

La table portera trois pouces Se demf^ 
eu cinq pouceis & un quart , & même 
fix pouces d^épaiffeur ; ce dernier échan- 
tillon pour jumelles de preffe ,. poupées^ 
de tour & autres , & de la largeur^ de^ 
l'arbre^ 

A R T. I V^r 

Vis de prejfôtr^ 

On peut employer pour vis de prefi 
feirs , les arbres depui$ doive pouces y. 
jufqu'à feize de diamètre; & ceux au^ 
deflous y qui font de huit r neuf à di 

V 
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Souces pour dents , fufeaux & babillards 
e moulins : comme aulfi lès branchages 
de trois , quatre & cinq pouces de ma- 
tnetre fervent à cet ufage. On fuiyra le 
idébit du Pommier » Chapitre X« 

Comme les racines ae l'Âliiîer font 
veineufes , on peut en faire ufage pour 
les tourneurs , & autres ouvriers. On 
Are parti de tout quand la chofè le méritet 
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SECTION QUATRIÈME. 

;/tRBRES CHAMPETRES 

Stériles , nommés bois communs. 

Tek font F Orme y Vif, le Frêne, U 

Charmer P Erable , le Plane 9 

P Acacia & te Buts, 

t'A' ■ - ■■ I . . . - ■ .1, nnim 

CHAPITRE. XIX. 
De VOrme. 

L^rme efl un bois Jaune, dur & fbrtj; 
fa feuille efl dentelée & crénelée, 
L^écorce & les feiiilles font ajftringen- 
ses : les feiiilles pilées j & méiées.avec di^ 
vinaigre font bonnes à Ja graveller.L"*é- 
Corée d'entre deux ^^ qu W appelle teille^ 
eft excellente à bander, les bleilures : Ip^ 

frroffe écorce bue dans du vin , ou de Feati 
roide 9 au poids d'une once > purge les 
flegmes ; fomentant des os rompus avep 
la décoélion des feiiilles > ^ derécorce^ 
ou de la racine de FOrme , ils font bien- 
tôt f ^ris, Uhumeur ^u'on trouve dam? 

yij 
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les veffies qui font fur les Ormes , retïj 
le vîfage plus beau & plus net : les feîiil- 
Içs plus tendres fe peuvent mettre au po* 
tage comme les herbes. 
Les mémoires-de l'Âcademie de i JOS^ 
nous aflurent que les plus petits infeftes i 
piquent quelquefois les plus gros arbres, 
comme ks Ormes, dans le printemps , 
& forment fur leurs feuilles des veflîes 

froflfes comme le poing , pleines d'un 
aume excellent, pour les bleffures, & 
.dans lefquelles flottent des pucerons ver« 
(dâtres. 

M. Euclin, dît, « que le fuc de l'orme, 

« eft un remède qu'on a trouvé en Italie, 

« &' qui eft un fpécifique contre les fié- 

« vres,» Curiof de la iiatute & de Part j 

fur la 'végétation. Home !• pare 141. 

On ne peut douter que la médecine ne, 
tirât de merveilleux fecours de ces fucs 
pour la fanté des hommes : on pourra 
tirer les gommes, les refines, les teintu- 
res , les fels, les odeurs , &c. rien n'écha- 
pera aux perfonnes curieufes & diligen- 
tes , qui voudroient fe faire un trélbr, 
de tous les remèdes que produifent les 
végétaux contre tant de maladies xjui d^ 
folent les hommes, 

• L'Orme eft rempli de beaucoup d'hu- 
0iidité > peu d'air ôc de feu , & œédicr-: 



/ 
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torement de terre r il ne s'échte pas aifé- 
ment quand il eft employé > parce qu'3 
eft compofé de parties fermes , pliantes , 
rameufes & branchues ; c'eft pourquoi, 
îl eft très-propre pour des aflêmblages 
par tenons & mortoifes , pour voitures^ 
& caroflfeç. Cependant quand fon humi- 
dité s'eft évaporée , il eft évident , que les 
parties cèdent , & les refforts fe lâchent 
tant par la chaleurque par la matière fub- 
tile , qui lui caufe un deflechement total ; 
c'eft pourquoi le bois s'éclate , fegerfe & 
fe fend , & n'eft plus propre ï ouvrer. Sa 
bonne qualité diminue encore , quand on 
eft obKgé de leflotter,pârce que reau dé- 
trempe les fouffres & les fels , qui tien^ 
Tient liées & brident les parties rameu- 
fes & branchues; ce qui lui ôte beaucoup 
de fa valeur. 

L'Orme en général eft un fort bel ar- 
bre de futaye , & de belle venue , qui a 
le tronc droit & haut >îe bois dur^ 8t 
bon j fur-tout, pour le charronage. 

Ilyenade trois efpeces; le monta- 
gnard, qui a les branches écanées & peu 
garnies, & le bois fort ruftique. 

Le champêtre ou de Gaule vient pWs 
haut , a le branchage bien garnie & Yê^ 
corce fort épaifle. X' Ypreau y ainfi nom- 
mé parce qu il vient d'Ypres en FlandreS| 
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a btjge haute f l'écorce mince» 
& unie. 

On confond ailèz communément ce$ 
trois efbeces^que l'on divUefeulement en 
deux claflès. Ôelui de la pjemiere efifece 
eft regardé comme l'Orme mâle 9 & rYr 
preau paâê pour le femelle. 

Ce dernier eft fort rediercbé & très- 
éftimé , ayant plus de roideur & de fo* 
liditë que l'Orme mâle :il eft auiC le plus 
propre pour des moyeux. 
. L'Orme fournit prefque tout ce que 
les charrons employent pour faire les 
charrues , roues y cKarettes , caroffes Se 
autres voitures; la meilleure partie fe 
débite en grume. Sçavoir , en bois de dé* 
bit 9 moyeux , aU&eux , empanons , ar<- 
mons , limons , flèches & timons ; l'au- 
tre partie en fciage , comme jantes 9 li- 
foirsy moutons, coquilles & autres^ 
jufqu'auxgros branchages , tortus » bbm* 
bes s ou bouges qui fervent. 

Les plus gros Ormes mâles fe débitent 
en tables pour corps & panneaux de car- 
roifes y roues & lanternes de moulins , Se 
en planches, ainfî que nous en donnerons 
.ci-après le débit, ^a coupe fe fait en dé? 
(Cours* 
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Art. L 

Moyeuxi 

La toife de moyeux eft de limt piecbf 
fie longueur,& de neuf jufqu'à douze^trei- 
%t 9 quatorze pouces de diamètre par le 
menu bout j on ne fe Icrt ordinairement 
pour moyeux que d'Orme femelle ou 
lYpreau , & de TOrme montagnard» 

Art. il 

Bois de dfbiu 

Tous gros branchages , petits Of^ 
mesouF^nesi portant neufpouces de 
diamètre par le gros bout , depuis vin« 

{)ieds 9 juiqu'à trente-fix & quarante de 
ongueur,feront deftinés pour bois de dé- 
bit 3 plus ils auront de groffeur & de lon- 
gueur y plus ils feront de vente , & four- 
niront de plus fortes, fommes» 
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Art, I I L 

j4ijpeux4 

» 

L*aiflîeu , porte fept pouces de dia- 
metre par k menu bouc > & fept pieds 
delongueufr 

Art. IV^ 

Empanons, 

Les emparïoTts , comme les aifGeuit (e 
^ prennent dans le bois de débit ; ils por- 

tent fix pouces de diamètre par le menu 
b out^ fur • • • . pieds de longueur» 

A R T. V. 
Armons» 

Les armons font auflipris dans lesBoîs 
de débit. Ils portent neuf pouces de dia- 
mètre par le gros bout , lur cinq pieds^ 
de longueur. 

Art. VL 

« 

Limons* 

Les limons , ponent huit à dix pouces 
par le gros bout , fur vingt à» vingt-quatre 
pieds de longueur y îls/fe prennent dans le 
bois de débit : mais il faut qu'ils îoient 
beaux & bien droits* 

Art» 
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Flèches. 

La Flèche n'eft aujourd'hui <î'u&ge 
que pour les coches & caroffes publics: 
«lie portera dix à douze pouces de dia- 
mètre par le gros bout , fur quatorze^4 
quinze pieds de longueur. 

« 

Art. VI IL 

Tiinons* 

Lesjtîmoîis fe débitent ordînaîrement 
en bois de Frêne; de huit pied» neuf 
à dix pouces de ' longueur., & mê^e de 
dix. pieds de longueur , ^ut fix à feprpeuj» 
ces de diamètre par le gros bout. Cepen- 
dant s'il fe trouve de beaux rondins eu 
bois d'Orme , if fera avantageux d'eâ 
çonferver quelques quarterons^ • 

' A R xi I X. 

Jantes. 

La Jante , portera quatre pouces Je- 
paiflcur , fur dix à douze pouces- de tar- 
geiir : je fuppofe . que la jante n'eft pas 
cambrée; parce qu'il faut qu'elle ait 
beaucoup plus de largeur pour pouvoiy 
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lui donner le carnbre. Celle qui eft natu- 
rellement cambrée , oii *bombée , eft la 
plus eftimëe, parce qu'elle a plus de force; 
fur-tout fi elle provient d'une feule bille 
l-efendue en deux. Il fuïBt pour fors qu'elle 
porte huit à neuf pouces dans fa largeur , 
cour être loyale & marchande^ 

Art. X. 

Coquilles^ 

La Coquille ordinaire , portera qua* 
^w pouces d'épaiflfeur, fur vingt-un pou- 
çe^ d$ lar^eifr par un bout , Se par l'au- 
tre hç^H vjngt-quatre pouces ; & trois 
pi§ds quatre po^^ces de longueur. 
. Il s'en.dëbite auifi de la même épaiflêur 
fy. même longueur , fur vingt-trois pou« 
(çe^pa^r un bcKitf & yitfgt-fix pquces par 
i'autre. , 

A R T. X L 

Lifoir* 

Le lîfoir , pçrt^ra onze à dovHpe pou- 
ces, d'épaifljur, fur doijze à treize pouces 
de largeur , ôç quair^ pjçds Ijuit pouces 
<k longueur. 
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A R T« X I I. 

Montons. 

On fe fert ordmairemént de bois àû 
frêne pour les moutons ; mais à fon dé- 
faut, on y fupl^é par le bois d'Orme : ils 
portent cinq pouces d'épaiffeur/ur neuf à 
dix pouces de largeur , & trois pieda 
quatre pouces de longueur. 

A R T. X I I L 

Planches^ 

La planche d'Orme eft devenue fort 
enufage dahs la jnenuiferie ; on s'en fert 
pour trains de carrofle > & encore plu« 
pour ceux de berline. 

La planche de pouce , poKera quator- 
ze à. quinze lignes d'ëpaifleirf , lur on» 
à douae pouces de largeur. 

La planche depcaceâc demi , qui eft 
celk dont oa fe lert pour trains de car- 
VO& & de berline , doit poster dix-neuf 
à vingt lignes d'épaifléur, jufqu'^à vingt- 
deux lignes, fur quatorze, quinze, feize 
& même dix-huit pouces de largeurs, Sd 
Gwatre pieds & demi de longueur, ou 
l^euf pieds pour deux. 

La planche de deux pouces fert auat 

Xij 



ft 44 Traité Thyjîque 

menuifiers pour jyeds de tables ; poulîej 
pour les tourneurs , & autres ouvrages : 
elle portera trente à trente-une lignes 
d'épaifleur , & depuis un pied de larg^sut 
Jufqu'à quinze & feize pouces. 

s 

Art. x'iV. 

Entrevoux. 

L'entrevoux eft fort recherché dans la 
menuiferie t fon échantillon eft de dix à 
onze lignes d'épaifleur ^ fur dix à onze 
pouces de largeur, 

A ïî T. X.V. 

f^o liges ou aubes* , 

La yolige fert pour fonds de tîroîri 
& menus ouvrages : elle fe débite de 
fix à fept lignes d^épaiffew , fur neuf k 
dix < pouces de largeur. 

L^aube pour auber les roues des mou* 
lins'à eau , porté cinq lignes d'épaifleur 
fur neuf ou dix-huit pouces de largeur. Si 
l'arbre ne porte' pas dix-huit pouces , il 
£aut ab^ument les débiter à neuf pouces, 
parce que chaque aube porte dix-huit 
pouces de largeur j 8ç on in met dewi 
-pom une. 
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A R T. X V L ", 

Tables^ 

La table portera fix à fept pouces d'4- 
paiffeur , 6c toute la largeur de Tarbrej 
pa^rce que plus elle eft. large > mieux l'oui- 
vrier en carofle y trouve fon compte pour 
des panneaux,. 
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De rif. 

L^If a la grandeur, & les feuilles dci 
Sapin : il produit 'certains grain» 
rouges, pleins d'une liqueur vifqueufe 
& fucrée. Le bois eft rougeâtre , veineux^ 
■fort, & prefque incorruptible. 

Les grains , manges donnent la diar»- 
rhée , & la mort aux animaux ; les feiiil'* 
'les font mourir les bœufs quand ils en 
mangent. Ceux qui dorment à fon ombre 
«n font incommodés,& fouvent meurent^ 
fon parfum fait mourir les rats. Il s^eft 
trouvé que des coupes faites du bois de 
cet arbre, ont caufé la mort à ceux qui ont 
bu dedans. Les remèdes- fonties'même3> 

q^ue c^ux de la Ciguë. 

X..» 
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L'If conferve toujours fa verdure ; il 
a la vie date j il refifte aux rigueurs du 
froid, & fait 1 ornement des jardins, & 
des panerres ; il entretient un printemps 
continuel , par la circulation du &i ni- 
creux, qui 9 fans doute, fermentie en tous 
temps èc en toute iiifbn , dans les vé^- 
gétaux qui confcrvenr' leurs feuilles» 
Peut-être auflî que les pores fontdifpo- 
fés à recevoir les fucs également en lii- 
ver , comme dans le printems ; ou bien les 
pores font aflèî larges en bas pour laifler 
monter en hiver les corpufcules alimen- 
taires , & les pores trop étroits en haut 
les retiennent pour la nutrition & la 
confervation des feiiilles, La nature <i 
toujours afFedé Tob^urité & le fetrct 
dans fes produdions;& ilfemble qu'elle 
a voulu que la voye qu'elle tient pour la 
formation des plantes , fut tellement in- 
connue aux hommes , qu'ils doivent fe 
contenter de ce qu'elle produit, ians ja- 
tnais fonger aux reflburccs qu^il« pour- 
roient atteindre de l'art, C'ett pourquoi 
Jes phiJofophes n'ont point héCité^ 
d'appeller ks lieux deftinés à h propa- 
gation des trois familles du monde ele^ 
mentaire , l'impénétrable (ànâuaire de la 
ndtnie. Abdin nature rccejfus t natutci 
facrarium^ . 
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La folidite du bois d'If, le rend pro- 
pre à diflFerens oxivrage^ de menuilèrie 
pour mçubles , marche-pieds > arcs , flè- 
ches , dards & placage j il fe débite en 
planches, entrevoux > membrures^ & ta- 
bles^ s'il s'en trouve d'aifez gros. 

À K T. X, 

Entreiroux. 

r 

L'entrevoux portera neuf, dix à onâ 
lignes d'épaiifeur > fur dik à etoe poace» 
de largeur. 

A K T. I I. 

Plmchfs. 

La planche de pouce portera, quatorze 
\ quinze lighes d'épaiffeur,îfuif onze à dou- 
ze pouces dé largeur. 

La planche de pouce & demi, pofteft 
vingt-une à vingt-deux lignes, & même 
largeur que le pouce. 

La planche de* deux pouces , -portera 
trente à trente-une lignes d^épaiffeur, 
fur un pied de l^û-geuii 
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A K T I I L 

Membrures. 

Les billes au-deflbus de dix pouces^ 
pourront fe débiter en membrures , en 
donnant un trait de fcie dans le milieu r 
eUes portent ordinairement depuis trois 
pouces , trois pouces & demi , même 
quatre à cinq pouces d'épaifleur, fur fix, 
iept , huit & neuf pouces de largeur* 

Les racines font propres pour les touri 
peurs & les ébeniiles. 

Art- I V. 

Tables.. 

La table portera quatre , cinq à fîj? 
pouces d'épaiffeur fur la largeur de Y^^ 
bre. 



CHAPITRE XXL 
2J« Frêne* 

LE Frêne a les feiiilles comme I& 
Laurier, quoique pointues, & un 
peu dentelées; un de fes rameaux femble 
n'être qu^une feuille , ayant les feiiilles 
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îittacliées , deux à deux , à une feule 
iqueue , èomme le Cormier» Son fruit 
vient en gouflfe , lequel eft .petit , amer 
au goûtV rouffcâtre , femblable au noyau 
d'amande, ou à une langue d*bifeau>aoi 
vient qu^on l'appelle lingua avis. 

Il eft ennemi du ferpent,qui ne fe met 
jamais fous fbn ombre ; k fuc des feiiil- 
îes eft un antidote contre fa morfure: 
il fert aux hydropiques , & amaigrit*ceux 
qui font trop gras , quand on en ufe quel- 
que temps. La décocSion de l'écorce di- 
minue la rate , & Topilation du foye : le 
fuc étant bu guérit les douleurs de poi^^- 
;tritie. 

Le fuc de Frêne eft fort recommandé 
tontre le poifon& contre la morfure de?^ 
Jerpensv 

Pline parle de cet arbr« , comme d^uii 
merveilleux vulnéraire , & il aflure que ' 
dans toute la nature , il n'y a point de 
ipécifique pour la guerifon des playes & 
contre les venins, qui foit comparable 
au fuc de Frêne. Voici la dcfcription 
qu'il en f<dt , d'après fes propres expé-* 
ïiences. « Le fuc de Frême , dit-il , eft 
« un puiflânt remède contre les bieflure» 

• des ferpens: il fuffit d'en boire pour 

• être guéri. Il ne faut pour guérir une 
^ glaire ^ que mettre 4^us des^ feiiilrr 
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« les de cet arbre. Je ne crois pas que la 
m nature produife rien d'un fi prompt Se 
m aflfuré fecours, » 

Depuis Piine, on a reconnu beaucoup 
d'auires facultés dans le Frêne, Oh en 
dit aujourd'hui tant de cbofes admirableis^ 
que s'il y en a voit moitié de vrai> il feu- 
droit avouer qu'on trouverait dans ce feul 
arbre une pharmacopée entière ; ilfuffi- 
roit pour (aire une boutique d'apoticaire, 
d'avoir des feiiilles , du bois îc du fuc 
de Frêne. 

Le Père Schott Jéfuite , a recueilli 
avec foin les trente-fept vertus que les 
Allemands attribuent a toutes les pardes 
de cet arbre. 

I • Le bois de Frêne , porté fur foi i 
guérit le cours de ventre , la colique, Sç 
les hyfteriques; il fout qu'il touche à la 
peau. 

2,^ Il arrête les hémorragies , & tou-^ 
tes fortes de pertes de fang. Il le feut 
tenir dans la maiii jufqu'à ce qu'il foit é^ 
chauffé. 

3 ° Il empêche que la gangreûe ne fe 
mette dans une playe;& la guérit prompt» 
tement , fi on râpe de ce bois dans de 
Feau froide y & qu'on en lave le mal pliM 
fieurs fois par jour. 

^*£n temps de maladie contagie^&y 
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titie cueillerée de fuc de Frêne bue à jeun, 
met en état de ne craindre , ni les fièvres 
-pourprées , ni même la pefte, 

y ^ Ceux qui craignent d*'être empoî- 
ibnnës, n'ont qu'à boire avec une tafle 
- de bois de Frêne , le poifon y devient 
ians force & fans malignité. 

6 ^ En cas de poifon il n'y a qu'à boire 
du fuc de Frêne : c'eft un puiffant anti- 
,dote contre toutes fortes de venins. 

7^ Le fuc de Frêne éclaircit la vue , & 
la fonifie , pourvu qu'on s'en lave les 
yeux foir Se matin. 

8 ^ Ce même fuc , bu le matin , guérit 
la douleur des reins , fonifie le cœur ^ 
& abat les vapeurs. 

p^ Ce fuc mis chaud dans les oreilles 
guérit la dureté d'oreille , la furdité qui 
n'c ft pas invétérée , & les maux intérieurs 
d'oreille. 

I o** Le fuc de Frêne , bu le matin , 
guérit les maux de la ratte , les pulmoni- 
ques , les hydropiques , ceux qui font at- 
taqués de fièvres malignes , de la petite 
vérole & dç la pefte. 

11*^ Dans les grandes douleurs de tête^ 
îl faut fe mettre fur le front un linge 
trempé dans ce fuc, après qu'on l'a fait 
un peu bouillir avec autant de vin. 
. i^^four: ks^ çha^cr^ iiaifiants> il j 
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faut feulement appliquer un linge bieft 
•doux, & trempé dans le fuc tiède de 
Frêne. Cela arrête le progrès du mal 
& fond les duretés, 

H y a treme-fept articles de cette for- 
ce, qui contiennent les vertus de ce mer- 
veilleux fuc balfamique , & qu'on trou- 
vera rapportés tout au long par le Père 
Schott, dans fon livre intitulé Jaco-feria 
natUYct ir artîs , cenu lll. propojtt. C. 
|§. 3 . pag. 2$^. Voyez aufli les proprié- 
tés du bois de Frêne dans les Recréa^ 
tions Mathématiques & Phyfiques de 
AI* Ozanam , Tome IlL 

Il y a des Sçavans qui font d*avis qiïe 
la manne > de Calabre , & la manne de 
Briançon , n^eft qu'une humeur tranC- 
pirée du Frêne ^ & du Melefle, & qu'elle 
ne tombe point du ciel , mais qu'elle tran- 
fude au travers des branches, & des feiiii- 
les du Frêne à feiiilles rondes» Sur cela 
on peut avancer que la manne de Cala- 
bre , n'eft qu'un fel eflentiel du Frêne , 
mêlé aVec une partie -cônfidérable «de 
foufre : en effet la manne de Calabre n'eft 
autre chofe que le fuc nourricier du Frêne 
fauvage extravafé. 

La manne de Briançon , eft àuffi uire 
concrétion du fuc des arbres , qui n'eft 
$ue le fel dTemiel du M«k(!b ^- pareille^ 
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lïient mêlé avec du foufre. Mémoires 
de V académie des Sciences. 16^9» 
fage loi. 

^ L5 bois de Frêne eft un tiflu de par- 
ties plus égales, moins branchues quç 
celles de l'Orme ^ & dont les pores font 
f lus grands. Il fe plie plus aifément , 
étant compofé de peu de feu, de terre^- 
médiocrement d'eau & d'air , &: ne fe 
rompt pas fi facilement, 

C'eft un arbre de JFutaye qui a la. tige 
liaute & droite : fa coupe fe fitit dans la 
croiflant , ou nouvelle lune des mois de 
Novembre, Décembre , Janvier, Février 
& Mars , & pktot en Novembre & Mars, 
<ju'en tout autre mois, parce que le fel 
qui eft Tefprit univerfel de fa compofitioo 
a befoin de beaucoup d'humidité , pour 
l'entretenir moite , de peur qu'il ne fe 
féche avec trop de précipitation. Etant 
privé de cette humidité , le bois eft fujec 
a fe rouler , fendre & gerfer , & hors 
d'état d'.êtr.e mis •en oeuvre, ce qui lui 
nuiroit encore beaucoup fi on le coupoit 
.en décours ; temps que les plantes font 
privées du fluide quiles anime , & les fait 
vivre. » ' 

Je dis de couper k Frêne en Novem- 
bre , quoique les fucs ne montent plus 
à l'ordinaire , Tarbre eft afle^ Immeâ;^ 
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L'If conferve toujours fa verdure ; il 
a la vie date ; il refîfte aux rigueurs du 
froid, & fait Fornem^nt des jardins, & 
des parterres ; il entretient un printemps 
continuel , par la circulation du &l ni> 
creux, qui , ians doute, ferment tti tous 
temps èc en toute iàifon , dans les vé- 
gëtaux qui confcrvenr' leurs feuilles» 
Peut-être auffi que les pores fontdifpo* 
fés à recevoir les fucs également en lii- 
ver , comme dans le printcms ; ou bien ks 
pores font aflez larges en bas pour laiffer 
monter en hiver les corpufcules alimen- 
taires , & les pores trop étroits en haut 
les retiennent pour la nutrition & la 
confervation des feuilles. La nature «i 
toujours afFeélé Tob/curité & le fecrct 
dans fes produâ:ions;& ilfemble qu'elle 
a voulu que la voye qu'elle tient pour la 
formation des plantes , fut tellement in- 
connue aux hommes , qu^ils doivent fe 
contenter de ce qu'elle produit, fans ja- 
mais fonger aux reflburccs qu^ils poud- 
roient attendre de l'art, Cett pourquoi 
les phijbfophes n'ont point héfité. ^ 
d'appeller les lieux deflines à la propa- 
gation des trois familles du monde ele«* 
mentaire, l'impénétrable fànduaire de la 
nature. Abditi natura recejfus : naturag 
facrarium. . 
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La folidité du bois d^If, le rend pro- 
pre à difFerens o\ivràge% de menuilèrie 
pour meubles , marche-pieds ^ ar€S , flè- 
ches , dards & placage ; il fe débite en 
planches, etitrevoux > niiembrures, & ta- 
Blesj s^ii s'en trouve d'aflez gros. 

À K T. t. 

Entrevoux. 

Uentrevoux portera neuT, dix à on/e 
lignes d'épaiifeur > fur dik à e^sse poâce» 
de largeur. 

A K T* I I. 

Vlanches* 

La planche de pouce portera, quatorze 
\ quinze lîghes d'epaiffeur,ifur onze à dou- 
ze pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi, poftefà 
vingt-une à vingt-deux lignes, & même 
largeur que le pouce. ' 

La planche de deux pouces , -portera 
trente à trente-une lignes d^épaiffeur, 
fur un pied dèl^ù-geun 
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Art 1 1 L 

Memhrureî. 

Les billes au-deffous de dix pouces^i 
pourront fe débiter en membrures , en 
donnant un trait de fcie dans le milieu r 
eUes portent ordinairement depuis trois 
pouces , trois pouces & demi y même 
quatre à cinq pouces d^épaifleur, fur fix, 
fept , huit & neuf pouces de largeur» 

Les racines font.propres pour les tour:^ 
îjeurs & les ébeniftes. 

Art. I V. 

Tables* 

La table portera quatre , cinq à (\t 
pouces d'épaiffeur fur la largeur de Tar:? 
bre. 



CHAPITRE XXL 
H^ Frêne* 

LE Frêne a les feiiilles comme le 
Laurier, quoique -pointues, & un 
peu dentelées; un de fes rameaux (emble 
n'être qu^une feiiille , ayant les feiiilles 
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attachées , deux à deux, à une feule 
queue , comme le Cormierr Son fruit 
vient en gouffe, lequel eft .petit, amer 
ail goûtV rouffcâtre , femblable au noyau 
d'amande, ou à une langue d*bifeau>d'oa 
vient qu'on l'appelle lingua avis. 

Il eu ennemi du ferpcnt,qui ne fe mer ' 
jamais fous fbn ombre ; le fuc des feuil- 
les eft un antidote contre fa morfure: 
il fert aux hydropiques , & amaigrit*ceux 
qui font trop gras, quand on en ufe quel- 
que temps. La décoélion de l'écorce di- 
minue la rate , & Fopilation du foye : le^ 
fuc étant bu guérit les douleurs de poi- 
jtrine. 

Le fuc de Frêne eft fort recommandé 
tontre le poifon & contre k morfure deç 
ferpensr . . 

Pline parle de cet arbre , comme d'^uti 
merveilleux vulnéraire , & il aflure que * 
dans toute la nature , il n'y a point de 
Spécifique pour la guerifon des playes fie 
contre les venins, qui foit comparable 
au fuc de Frêne. Voici la dcfcription 
qu'il en fait , d'après fes propres expé-' 
jiences.^ « Le fuc de Frêne , dit-il , eft 
« un puiffant remède contre les bleflures 

• des ferpens : il fuffit d'en boire pour 

• être guéri. Il ne faut pour guérir une 
^j^aje^. que mettre deflus des. f^iiil* 
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« les de cet arbre. Je ne crois pas que la 
« nature produife rien d'un fi prompt & 
« affuré fecours. » 

Depuis Pline, on a reconnu beaucoup 
d'autres faiîultés dans le Frêne, On en 
dit aujourd'hui tant de chofes admirableis» 

Sue s'il y en avoit moitié de vrai> il fau- 
roit avouer qu'on trouverait dans ce feul 
arbre une pharmacopée entière ; il fuffi- 
roit pour faire une boutique d'apoticaire» 
d'avoir des feiiilles , du bois & du fuc 
de Frêne. 

Le Père Schott Jéfuite , a recueilli 
avec foin les trente-fept vertus que les 
Allemands attribuent a toutes les parties 
de cet arbre. 

1 • Le bois de Frêne , porté fur foî ^ 
guérit le cours de ventre , la colique, 6c 
les hyfteriques; il faut qu'il touche à h 
peau. 

2^ Il arrête les hémorragies , & tou^ 
tes fortes de pertes de fang. Il le faut 
tenir dans la maiii jufqu'à ce qu'il foit ér. 
chauffé. 

3 ° Il empêche que la gangrefle ne fe 
mette dans une playe;& la guérit prompt 
tement, fi on râpe de ce Dois dans de 
l'eau froide , & qu'on en lave le mal plu^ 
fieurs fois par jour. 

^*£ii temps de maladiô con^agie^fd^ 
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tifie cueitlerée de fuc de Frêne bue à jeun, 
met en état de ne craindre y ni les fièvres 
pourprées , ni même la pefte, 

j ^ Ceux qui craignent d*'être empoî- 
ibnnés, n'ont qu'à boire avec une tafle 
- de bois de Frêne , le poifon y devient 
Xans force & fans malignité. 

6 ^ En cas de poifon il n'y a qu'à boire 
du fuc de Frêne : c'eft un puiflant anti- 
.dote contre toutes fortes de venins, 

7^ Le fuc de Frêne éclaircit la vue , & 
la fonifie , pourvu qu'on s'en lave les 
yeux foir & matin, 

8 ^ Ce même fuc , bu le matin , guérit 
la douleur des reins, fonifie le cœur,. 
&abat les vapeurs. 

p ^ Ce fuc mis chaud dans les oreilles 
guérit la dureté d'oreille , la furdité qui 
lî'cft pa? invétérée , & les maux intérieurs 
d'oreille. 

1 o° Le fuc de Frêne , bû le matin , 
guérit les maux de la ratte , les pulmoni- 
ques , les hydropiques , ceux qui font at- 
taqués de fièvres malignes , de la petite 
vérole & de la pefte. 

Il* Dans ks grandes douleurs de tête^ 
il faut fe mettre fur le front un linge 
trempé dans ce fuc, après qu'on l'a fait 
un peu bouillir avec autant de vin. 
. i^^Pour; ki^ çha^cr^ naiûànts^ il j 
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faut feulement appliquer un linge biefl 
•doux, & trempé dans le fuc tiède de 
Frêne. Cela arrête le progrès du mal 
ôc fond les duretés, 

H y a trente-fept articles de cette for- 
ce, qui contiennent les vertias de ce mer- 
veilleux fuc balfamîque , & qu'on trou- 
vera rapportés tout au long par le Père 
Schott, dans fon livre intitule Joco-feria 
natura & artis , cent. III. propojit. Cm 
§. 3 • pag. 2$^. Voyez aufli les proprié- 
tés du bois de Frêne dans les Recréa-- 
lions Mathématiques & Phyjtques de 
J\4. Ozanam , Torrie IlL 

Il y a des Sçavans qui font d'avis qifô 
la manne v de Calabre , & la manne de 
Briançon , n'eft qu'une humeur, tranf- 
pirée du Frêne ,. & du Melefle, & qu'elle 
ne tombe point du ciel ,mais qu'^feUe tran- 
fude au travers des branches, & des feiiii- 
les du Frêne à feiiilles rpndesr Sur cela 
on peut avancer que la manne de Cala- 
bre , n'eft qu'un feleffentiel du Frêne , 
mêlé ai^ec une partie eônfidérab le «de 
foufre : en effet la manne de Calabre n'eft 
autre chofe que le fuc nourricier du Frêne 
fauvage extravafé. 

La manne de Briançon , eft àuffi une 
concrétion du fuc des arbres , qui n'eft 
^ue le fel dTemiei du M^la(!b ,^ pareille^ 
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ment mêlé avec du foufre. Mémoires 
de r^ca demie des Sciences* lô^p» 
fage ICI. 

. L5 bois de Frêne eft un tiffu de par- 
ties plus égales, moins branchues quç 
celles de l'Orme^ & dont les pores font 
{>lus grands. Il fe plié plus aifément , 
étant compofé de peu de feu , de terre»- 
médiocrement d'eau & d'air » & ne fe 
rompt pas fi facilement. 

Ceû un arbre de futaye qui a la tige 
haute & droite : fa coupe fe fait dans la 
croiflTant , ou nouvelle lune des mois de 
Novembre , Décembre , Janvier, Février 
& lyiars , & pkitôt en Novembre & Mars, 
qu'en tout autre mois, parce que le fel 
qui eft Tefprit univerfel de fa compofition- 
a befoin de beaucoup dliumidité , pour 
Tentretenir moite , de peur qu'il ne fe 
féche avec trop de précipitation. Etant 
privé de cette humidité , le bois eft fujet 
a fe rouler , fendre & gerfer , & hors 
d'état d'être rois .en œuvre, ce qui M 
îiuiroit encore beaucoup fi on le coupoit 
.en décours ; temps que les plantes font 
privées du fluide qui'lesanime, & les fait 

vivre. ' * 

Je dis de couper k Frêne en Novem- 
bre^ quoique les fucs ne montent plus 
à l'ordinaire , Tarbre eft affezi bumeâié 
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par les fucs de la rerre , & les pluyes qui 
arrivent en cette laifonj & en Mar^, par- 
ce que la nature qui fe réveille alors » 
par la chaleur du foleil qui s'appft>che 
de nous , fait monter ks fucs dans le 
corps du végétal , Se nous fournit fuf- 
fifamment d'humidité pour rentretien 
des fels. 

Il y a de deux fortes de Frêne, le pre- 
mier fort haut, qui a le bois blanc » 
mol , tendre & madré , garni de greffes 
veines , fans aucun nœud ; le fecond efi 
raboteux, plus petit, plus dur & plus rouf^ 
fatre.L'un & l^autre ont plus de refiilancc 
4jue le bois d'Orme ; on s'en fert pour 
brancards de berline 3c cbaifes > timons , 
moutons,&c.On en voiture en grume de 
différentes groffeurs, de dix pieds de 
longueur , jufqu'à dix-huit & vhigtpeds 
pour baquets ; on en débite en table 
pour armuriers^ ^ufqu'auxbranchages qui, 
fervent aux tourneurs. On en Êdt aufli 
des cercles pour cuvês^ nuiids âcautres. 
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, A R T. I. 

Brancards de berline* 

- Le brancard de berline polrtera quinze 
à feize pieds de longueur , & quatorze 
pouces fur chaque face. 

Cette pièce ainfi débitée fait la paire 
de brancards en la refendant fur plat. 

Mais pour cambrer fon brancard , il 
faut drefler la pièce au cordeau , d'un 
bout à Pautre & fur fil , & lui donner 
fix pouces de ceintre à trois pieds de 
diftance à chaque bout ; néannaoins le 
tenir un peu plus roide aux trois pieds de 
de derrière : il faut avoir foin de jetter, 
autant qu'il eft poffible,les nœuds dehors. 

Le débit dû brancard regarde en parti- 
culier l'ouvrier ; le marchand doit feule- 
ment faire venir en grume le corps de 
l'arbre , aux longueurs & largeurs ci- 
deflus décrites j &: en cas de difficulté 
pour le voiturer , il lui faut donner un 
trait de fcie fur cambre , autant que le 
bois peut le permettre. 

A R T. I L 

Brancards de Chaifes de pojîe» 

Les billes de Frêne qui portei^nt 
douze pouces de diamètre par le tnenu 
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bout, & quatorze par legrps bout, fur 
dix-huit à vingt pieds de longueur , re- 
cevront un trait de fcie dans le milieu, 
fans les' equarrir, ce qui fera la paire dç 
Jjrancards pour des chaifes de pofles« 

A K T^ 1 1 L 

limonu 

l,e tîmon , portera fept pouces d^ dia- 
mètre par le gros bout , & quatre à cinq 
pouces par le menu bout , fur dix pieds 
de longueur ; faute de Frêne j on fe ferç 
de bois d'Orme. 

A R T I V. 

Moutons* 

Le mouton eft plus eftimi en bois de 
Trêne qu'en bois d'Orme. Son débit eft 
de cinq pouces d'épaifïeur 5 fur neuf à 
dix pouces de laregur ^ & trois pied? 
guatre pouces cle_ JOTgueur. 

A n T. V« 

Tables. 

La Table de Frêne eft fortrechercTiée 
j)ar les armuriers pour monture de fufîlsc 

ellq 
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elle portera trois pouces & demi d'ëpait 
feur , même fept pouces , & toute la 
largeur de Farbre. 

A li T. V Ir 

Branchages. 

Les petits Frênes de ciriq à fiK pouces 
âe diamètre, & les branchages font utiles 
pour les tourneurs; ils fervent auflî à faire 
des cercles pour muids , cuves & autres 
Vaiflêaux^ 
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«lîAPITRE XXIi: 

s. 

jD« Charme.' 

LE; Charme a les feiiiiles ^mblables 
à rOrme", quoique plus ' minces j* 
fon'trohc eft affèz fi'aut, ayant Pécorce 
blanche' & utile'; il a lés branches, 'fortes^ 
qui s'étendent en rond', propres à^faia-è de 
1 ombre. Du pied defès feuilles, p.endentf- 
certaines queues en été , qui ont au bout 
un bouquet ; d'autres petites- feiiilles'jS 
pâles & grofles comme desgoufles, de-" 
Forme triangulaire ;• la -pointe du milieu^ 
eft plus longue que toutes les autres ; auî 
milieu d'elles naiflent des petites têtes> • 
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comm^ <ies poids chicbes , où eft eûfer- 

mée la graine. 

L'eau âiftillée des feiiilles^bue , guérit 

les douleurs de la colique , la diflenter 

rie , & le haut-mal : la dëco<3ion de^ 

*feiiilles , guérit la bleflure des chevaux» 

Le charme eft an arbre de haute futaye 

qui a le bois dur* 

Quelques auteurs prétendent que e'eft 
une efpéce d'érable. Il fe débite prin- 
cipalement en bois à brûler; fa confom- 
mation en eft même très confîdérable» On 
peut auffi le débiter en aiffieux, & autres 
pièces de charronage dans les endroits 
où rOrme eft rare ; on le vend en p-riime 
- pour cfes formes & des fabotiè ; on*n fait 
aufli des manches d'outils champêtres & 
les jougs de bœufs , des rouleaux pour 
les teintufiers : rarement on le débite en 
planches, membrures & tables. On Tem- 

Sloye cepencïant . en meriuiferiéA faute 
'autre bois , & pour s'en fervir avec 
fruit , il faut le couper fur Iç dernier 
décours de Février ou de Mars, & plu- 
tôt en Mars qu'en Février, pour avoir du 
bois ferme ôc extrêmement dur. 
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Art. I. 

Entrevùux. 

L'entrevoux doit porter dix à ofize 
fignes d'épaifleur ^ fur dix ï onK poucefi 
de largeur* 

A R T. IL 

Planches* 

La planche de pouce portera quatorze 
S aùïnze lignes d'épaifleur , fur dix, onze 
à aouze pouces ^c largeur. 

La planche de pouce & demi , portera 
vir,gt-une à vingt-deux ligues d^épaiftutj*^ 
(ur onze à douze pouces d^ largeur. 

La planche de deux pouces , poserai 
trente à trente-une lignes d'épail&ur^fur* 
lui pied de largeur. 

Art. 1 1 L 

• Merhbrnres. 

La membrure, portera troîs^ pouées' 
un quart , troiîs pouces & demi a épaif-- 
feur, fur fept pouces de largeur ; ee^i 
éthantîUoft de nÉei^brure fervira de po- 
teau pour pieds de couchette , eh la re- 
fendant en deia fur plat. < ; 
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A. R T. I V: 

. Table ^ 

La table, portera quatre' pouces 5c 
demi , ciaq à fix pouces^ d'épaiffeur , fur 
vingt-quatre pouces de largeur , Ôc mê- 
me toute la largeur de V^vbxQ. 
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VErablfi. 

L'Erable eft un arbre de futaye fort 
dur j.peû droit , qui jette.de grands 
branchages , & peu de verdure; il a la 
tîgé blanche, mais-rude & crénelée. Son 
bois eft iouvent tacheté , & marqueté eir 
façon d'yeiiX. Il y en a de deux fortes , 
le mâle & la femelle ; on diftingue auflî 
l'Erable de montagne , & l'Eraole com- 
mun ou de plaine. 

L'Erable dermontagne , ou l'Erable 
maie efl. fort grand j.il.a le .bois dur & les 
fkurs- jaunes,. /. . ^ _ . ^^ 'î : i , • _ 

L'Erable aommuq||OUs«d§ .pî^fiê, iijçv 
bois bUnc & veiné i -dû dernier eft d^ - 
petite efl'ence. 
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île fuc d'Erable , eft une délicieufé 
l)biflron , & d'un ufage excellent pour 
les maladies de poitrine. Moins il y a de* 
façon dans les remèdes, plus ils font: 
efficaces- 
Quelques Auteurs ont parlé du fuc que- 
Fon tire de TErable au printemps par 
ihcifion ; & ils ont même coapu ce fuc 
pour être bon à boire , & d'un goût ap- 
prochant du fucre. H?/?, de PAcademie,^ 
Jjoi.pàge ^6. 

M. Reneaume a trouvé fur les feuilles • 
d'une efpece d'Erable, une humeur vif- 
queufe qui ne pourroit être qu'une tranf-- 
piratien fenfible de k plante ; elle eft 
id'une douceur plus agréable que la man- 
ne, & approche du fucre. Hiji. deVA^ 
çademte des Sciences i6^$» page dy. 
' Pour confirmer le fentiment de M,- 
Reneaume ^ M, TAbbé de^ Vallemont- 
dit; « j'ai dans mon cabinet un fucre 
« fait du fuc d'Erafele dans le Canada- 
«Je tiens ce fucre de la libéralité de 
« M. de Villermènt , connu par fa curic-^ 
**fité, furies chpfes naturelles,- & ce- 
<*.lebrQ par les. belles relations qu'il a. 
'«dans les Indes d'£Jrient ^ & dans les 
*5 Indes' d'Occideat. Ce fucre n'efl: point 
<*' autre chofeque le- fuc d'Erable. On, 
f^a épaiflî ce lue parréyaporation^.en: 
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'* la même manière qu^on épaiflît les fncs 
^ tirés des cannes à fucre , pour en faire 
^ la caffonade. „ Tome L des Curiojités 
de h nature ù* de Part fur la végéta^ 
fion , pa^e 1^6» 

L'Erable -peut s'employer à difFeretiSv 
ouvragées pour les menuifiersy ëbeniftes, 
tourneurs^armuriers, charrons, & même 
pour inftrumens , ce qui le fait beaucoup 
rechercher fur-tout auand il eft teqdre 
& onde , foit pour les fonds , éclifles , 
joues Se rouleaux des inftruiuens à corde:: 
•fit coupe fe fait en décours, à commencer 
au mois de Novembre , & finir en Mars. 
Le flocage lui eft bon , s'^il ne refte que 
fept à huk jours dans Peau. 

On peut débiter TErable en planches 
de diffèrens échantillons , & plus en 
membrures & tables , qu'en planches ^ 
en cas qu^il fbk onde. 

A K T. I. 

Flanches. 

La planche de pooce, portai quatorze* 
à quinze lignes d'épaiileur, fur dix , onze 
à douze pouces de largeur. 

La planche de pouce & denai ^ portera^ 
vingt à vingt-une lignes à^épziSk\xr , fut: 
4»xize à douze pouces de largeur» 
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La planche de deux pouces, porter» 
trente à trente-une lignes d'^épîufleur |, 
for un pied & plus de largeur.- 

A R T.- I L 

Âlemln'ure* 

La membrure , portera trois pouces Se 
demi , quatre à cmq pouces d'épaiUeur,. 
fur fîx pouces, fix pouces & demi , fept^, 
huit j neuf & dix pouces de largeur- 

A R T. II L 

TaBles*^ 

La table , portera trois pouces & demi 
jufqu'à fept pouces d'épaifleur , & la lar- 
geur de Tarbre ; il faut cnoifir FErable le 
plus ondé^pour mettre en table, pour les 
armuriers, les Imiers, &c^. Il faut un 
bois doux, tendre, onde, brillant & 
fonore* "Lts lutiefs. pour leurs inllrumens 
le débitent en côtes^de melon.. 

Remarque.- 

Cn obfervera qu^on doit débiter TÉra- 
ble fur fon onde, qui eft ordinairement 
du côté du levant au couchant ; c'eft pour 
cela qu'on le débitera du levant au cour * 
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chant , Jk non pas comme le pratiquent 
les ouvrierSjqai refendent généralement 
toutes fortes de bois du midi au nord , 
c'eft-à-dire fur leur étaille ; mais pour" 
ne pas fe tromper, on fera , avant que 
d'abatre l'arbre, deux entailles avec la 
coignée , une au levant & l'autre au cgu- 
chant; afin d'en connoîrre plus aifétoent 
la fituation horifontale quand il fera aba- 
tu, ce qui ne fe pratiquera qu'aux arbres 
ondés,comme Érable,Sicomore & autres. 
Le débit pour les lutiers , c'eft de 
fendre feulement l'arbre en deux, ea 
donnant un trait de Tcie dans le milieu, 
comme nous venons de le dire, toujours 
du levant au couchant- 

% 

CHAPITRE XXiy. 

Du Flâne ou*Sicomore. * 

* 

« 

LE Plane , pris pour Sicomore dans 
r Jfle de France , dl un arbre qui 
croît fort haut , & qui a quantité de ra- 
meaux. Ses feuilles font femb)ables à 
celles des vignes , mais'plus épaîflês , & 
.blanches en deffous : leur pied efl long & 
tôiigeâ'tre j ià fléûf efl: blanche , jaune 
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& petite : fon fruit eft rond: Técorce eft 
fort grofle. 

Les plus tendres feuilles du. Plane; 
cuites dans du vin , & mifes en emplâtre, 
arrêtent les idiftillations & fluxions des 
yeux , & ôtent les inflammations & tu- 
meurs. La^éçoftion de Fécorce dans du 
vin ôte le mal de dent quand on s'en lave 
la bouche. Le coton & la poudre qui 
eft fur les feiiilles , eft dangereufe aux 
poulmons , fi on Pattifreparle fouflej aux 
yeuK, & aux oreilles , fi elle tombe de- 
jdans. 

• Jje véritable Sicomore ne croît point en 
France , il a des feiiilles fort épaiflès qui 
teflemblentà celles <iu Mûrier; il pro- 
duit des fruits trois à quatre fois Tannée, 
le long du tronc, dans le pays d Egypte, 
Ik Rhodes & en Syrie. Ces fruits reflem- 
blent aux figues fauvages , quoique beau- 
coup plus doux , & fans grains au dedans*. 
Il faut égratigner l'arbre pour les faire 
mûrir , • & il pn revient d'autres incon- 
tinent en leur place. La tranche qu*on 
en coupe eft toujours verte. 

Son fruit lâche le ventre 5 ii nuit à Tef- 
tomac, & nourrit peu. Avant que le Si- 
comore ait porté , au commencement dii 
printemps , oïi bat doucement Péçorcé 
9tvec une pierre, récorchant feulement 

Z 
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un peu ; on en tire pour lors une ieve 
lavec de la laine qu'on épreint , & qu'on 
laKTe féçher ; on la réduit enfuite en tro* 
chirques;.elle amollit & foude les corps. 

Les Aéles philofophiques du mois de 
Janvier 1 55p. page i^ & 1 5. rapport 
tent 9 ** que le Sicomoxe eft ^ abondant 
^*en fève qu'il donne des fucs même en 
^^ pleine gelée ; en fortç que les goûtes 
'« en diftillant fe glacent, „ 

Les fucs peuvent fort bien fervir de 
boi{fon« Le lue de Sicomore , . non-feu* 
lement eft doux & agréable %l boire ^ 
inais même il eft très^bon pour 1^ fanté/ 
, Le Poéleur Tonge dit qu'avec le fuc 
de Sicomore on fait de la bière incom-i* 
parable. Voici fes propres termes. ^* Avec 
« un boiffeau d'orge , & une petite me- 
** fure de ce fuc doux^ on fera de la bicr^ 
^^ auflî bonne , & aufli forte, (Jue s'il y 
^f avoit quatre boiflTeaux d'orge a(Vec I^ 
f^ feule pau ordinaire ; & même cette bière 
f^. fera meilleur^ quç celle de mars,*qui efj 
*« fi eftimée : ,9 puis il ajoute ; ^^ afin -de 
« bien conferver ce fuc qu'on a recueilli 
^< durait un mois pour faire de la bière : 
*' il faut l'expofer au fpleil dans des bou^ 
'* teilles de verre,- & ije l'en pasretirer| 
*' qu'on n'ait toute la quantité de fuc 
V (juVi^ Yguiavpir- Quand.voiisa^vez^iïeaj 
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'Me fuc , il faut y mettre un pain de pur 
'^ froment , qui loit bien mince & bien 
** cuit, fans être pourtant brûlé , & quand 
'Wous voyez que votre fuc fermente & 
«^ fe gonfle , ôtez le pain , & mettez cette 
*^ liqueur dans des bouteilles de verre que 
«' vou^ boucherez avec du liège & de la 
<* cire par deifus. 

" Si vous mettez quelques clous de 
J^ Çérofle dans chaque bouteille , votre 
** fuc fe confervera un an , & vous aurez 
« une* boifiS^n charmante , & tout à fait 
*' falubre. Ceft par ce moyen que j'ii 
*'confervé pendant plus d^un an, du 
« fuc de Bouleau i fans qu'il y loit fur- 
^« venu aucun mauvais goût. „ Aéi. phi^ 
lofoph.April's î66$. Iqjme V.page 52* 

Ceux qui vivent à la campagne peu- 
vent agréablement, & même avec utilité, 
s'occuper à tout ce petit ménage là. L s 
Aéles philofophiques de la Société Roya- 
le d'Angleterre, parlent de plafie.rs 
perfonhes, & même d'une Dame de 
c^pnditipn , qui eil une grande ménag "e 
fur ces fortes de fucs, qu'elle fçait à m^ - 
veille faire feniicnter 6c gonlcrver long- 
temps. 

Je n'*entrerai point da«B un plus g and 
détail , & je m'en tiens à ce récit po r le 
Sicômore qui croît dans des climats, ^i 

Zij 
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les irradiations du foleil donnent la ma- 
turité au fruit qu'il produit avec tant d'à- 
t)ondance , dont nous n'avons d'autre 
connoiflance dans Tlfle de France que 
celle que les auteurs de fa defcription 
^ous en ont donnée. 

-Quant au Plane , que Ton prend pour 
Sicomore , les anciens en ëtoient fi cu- 
•rieuK qu'ils l'arrofoient avec <iu vin , à 
caufe du beau couvert qu'il donne, dont 
les feiiilles font un ombrage fort agréable. 
Il a le b^is fort & robutte comme celui 
du Hêtre ; il «"^eft pas fujet à fetourmen- 
•ter , déjetter, ni fendre ; il eft fec , léger, 
fonore & brillant; il sVn trouve dont 
le bois eft onde , qui eft fort recherché, 
•particulièrement par les luthiers. Les ai> 
mûriers s'en fervent pour monture de 
fufil ; les menuifiers en. meubles , ébe- 
^iftesj tourneurs , fculpteurs & autres 
.en font aufli ufage. 

De tous les bols blancs c*€tft le plus 
eftimé^ou du moinscelai qui doit l'être da- 
vantage, parce qu'il eft propre aux m|- 
fnts ufages que le Hêtre & le Tilleul , 
& même avéc4)lus de fuccès que le Hê-* 
tre ;' c'eft pourquoi on peut le débiter 
aux jéchantïllo* de tous les bois blancs 
en général. Le flottage ne lui nuit point 
^ur*tout pçur l'ufage des luthiers. Le Plâr 
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fit a la qualité de n"*être fujet à aucune 
Vermine j itfe coupe & 5'arràche en àsr; 
cours. 
^ Ainfî le Plane fe débite en planches 
de différentes épaifleurs, entrevoil#i 
membrures & tablis*- 

A R T. L' 

Entrevouy;.' 

. li'entrevouX de Plane , portera dix à* 
onze lignes franc , fcié d^épaiffeur , fur* 
dix à-onze pouces de largeur.- 

A R T. I L- 

Tlanchésm 

ta çlanche- de- pouce , portera quar 
torze a quinze lignes d'^épaiffeur, fur 
' onze à douze pouces ^e largeur. 

La planche de pouce & demi; por- 
tera vin^t-deux à vingt-trois lignes d^- 
paiffeur , même largeur. 
, La plaoche de deux pouces , portera 
trente a trente-une lignes d^ép;aifleur fur 
un pied de largeur. , * 
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Art. 1 1 L 

Jliembrures. 

•La membrure , portera trois pouces & 
demi, quatre pouces & même cinq d'é-* 
paiffeur , fur fix pouces &demi, fept,, 
huit , neuf I & même dix pouces de iar* 
geun On obfervera que fî le Plane ou 
Sicomo're fe trouve onde y il ne faut lui 
donner qu'un trait de fcie dans le milieu > 
pour que Pair ne le pénétre pas fi aifé-*- 
ment , & que le luthier y puiue troiiver: 
des pièces convenables ^ pour n'avoir 
aucune perte dans fon débit , qui eft 
à côtes de melon , comme nous venons 
de le dire en parlant de PErable. 

Art. IV, 

Tables* 

La table portera trois pouces •&• de- 
mi, jufqu^à fept pouce« d^épaiffeur & 
la largeur de l'arbre. Comme je viens de 
le remarquer, s'ilfe trouvé onde, on ne 
donnera qu'un trait ,de fcie dans le mi- 
lieu pour Tufage des luthiers. Voyez 
TArt. III» du Chapitre précèdent. 
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CHAPITRE XXV. 

De VAcaàat 

• 

L^Acacia eft un afbre de futaye, quî t 
le bois jaulie & extrêmement dur, 
très-propre pour les tourneurs ; les me-* 
tiuifiers & les ébeniftes Pemployeïit trèsr 
utilement ; quoique fort débit foit peu 
étendu , il eft cependam fort recherché : 
mais uiie bonne partie fi v^pd en grume 
jufqu'^aux branches, & aux petits Acacias 
qui fervent au* touriieurs* 
. M. Le-mçfy., dit que Jes.ikurs.de l'A- 
cacia j infufées dans lej),etit.lait , lâcbenu 
ïé ventre ; elles «guéride;it.}a gale, L'é- 
corcc de la racine infufée dans l'eau de 
vie prife en boiflbn,eft un remède efficace 
pour les maux de reins invétérés* 

L'Acacia étoit . une efpéce de bois , 
fort commune , & fort commode autre* 
fois, pour former les allées.; il s-en trouve 
encore dans les cours & baiïè-cours, à \% 
ville & aux champs. Sa coupe fe fait en 
décours , à commencer en Novembre, 8c 
fon débit eft en planches , membrures & 
tables. 

Ziv 
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A 

A R T* L 

Planches. 

9 

• - « • 

La*planche de pouce portera (Quatorze 
à quinze lignes .d'épaiffeur fur dix à onze • 
pouces de largeur. * — 

. La planche de pouce. & demi, por- 
tera vingt à vingt-une lignes d'épaifleur^ 
& même largeur que le pouce. 

La planche de deux pouces , portera 
trente a trente-une lignes d'épaiflfeur , 
fur un pied de largeur. , 

A *i T. I L 

Membrures^ ' 

La membrure , portera trois pouces 
'& demi , quatre pouces d'épaifleur , fur 
fix pouces , fix pouces Se demi.^ fept At 
huit pouces de largeur; 

A R T. I I I. 

Tabler. 

La table portera quatre à cinq pouces 
d'épaifliur, & la largeur de Tàitre. 

Les branchages & petits corps d'arbre 
jfë vendent en grume. 
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CHAPIT.RE XXVI. 
Du Buts.. 

C£tte pfante eft fi connue de tour 
le monde , que la defcription en 
lèroit inutile ;paflbns à fes propriétés & 
yertus. médicinales- 

Le Btis deffeche, refferre & fortifier 
Sa déco^on étant bue , guérit la maladie 
iVéiiérienne , & arrête la diarrhée ; les 
fcieures prifes en breuvage gueriffent le 
cours de ventre : pluficurs effiment , pat 
expérience , que le Buis eff en ces pays t 
ce que le Gayac eft aux IndeSr On a 
Ibuvent éprouvé que la décoftion faîte 
av^c du buis , a guéri entigrement plu-^ 
;fieurs ç[u\ étoient attaqués de maux Vé- 
îiériens i & quoique cel^ paroifle veri?- 
table,, puifqu'on en afaitrexpérîence,^ 

il y a cependant encore quelque chofe 
a douter, 

, Le Buis eft du nombre des arbres qui 
pt perdent; point leur verdure dansl'iii- 
•ver, ce font ceux que Pon nomme arbres 
yerds , comme les Ifs , les Pins , Sapins, 
PefTeSatCipès & autres. Leur vie eft pliif 
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dure, leurs feuilles font d'une confiltarfCd 

Ï)lus ferme , ils refiftent aux rigueurs du 
roid, & ne font jamais fans cette admira- 
ble verdure j durant même les plus âpreiï 
gelées de Fhiver.. Heureux les climats , 
où les arbres ne fe dépoiiillent jamais de 
leurs feiiilles ^ & oii la nature entretient 
un printems éternel. S* Auguftin dit fort 
bierr que rifle de Tilos dàiis les Indes, 
ett préférée à tous les autres terroirs par- 
ce que les arbres y confervent toujours 
leut yerdurcé De civitate Deù Lib» 2 u 
Cap. y. • " 

Égéfippe rapporte une chofe curîeufe t 
il dit que de Ion temps , il y avoit dans 
ia province de Memphis , un Terebinthe 
iuflî ancien que Tunivers > que c'étoit un 
des arbïes que Dieu forma le troifiémô 
jour de la création du monde , & que 
depuis cinqnnille ans, qu'il étoitlà, il 
n'avoit jamais ceffé d'être verdt Mgefif^ 
Lib. 4. Cap. 2 3 . 

Voilà un arbre dé longue vie , nous en 
allons voir un d'une vie très-conrte, 
que l'on peut nommer Ephémère. 

L'hiftoire de cet arbre eft dans le der- 
nier chapitre de la prophétie de Jonas , 
oh il eft dit. V. 6. U* j* ^ Le Seigneur 
•' notre Dieu ] fit naître alors une nerre, 
^ qui monta fur la tête de Jonas pour lui 
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*' faire ombre , & pour le mettre à cou* 
" vert , parce qu il étoit fort iticommodé 
** de la chaleur : te qu'il reçut avec une 
'* joye extrême. Le lendemain dès le point 
*^ du four 5 le Seigneur envoya un ver, qui 
** ayant piqué la racine du lierre , le ren- 
5Mittout fec.,, 

il n'y a pas feulement des éphémères 
parmi les animaux. Il n'y a point de 
plante plus éphémère , que ce lierre > 
dont parle l'Ecriture Sainte J il ne vécut 
qu'un jour. 

Le Buis elt fort recherché à caufe de 
fa folidité : il fe vend en grume poui* 
les tourneurs & faifeurs de peignes : il 
fe <îébite en planches pour les graveurs 
fur bois. Il eft propre pour les inftrumens 
à vent , poupées de tour , cuillères , boë- 
tes , manches d'outils , & autres difFer 
rens ufages aufquels il peut s'employer* 

A R T. I. 

Flanches* 

On ne tire guère que d^une forte de 
planche , qui portera quinze ligflcs d'é-j 
paiiTeur ^ de la largeur de la bille* 
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A 1^ T. I !.. 

Bois m grume*' 

tes Buis qui iv'ont pas la grofleup 
pour être débités en planches , ferons 
vendus en grutnie , jufqu'aux brins d'un 
pouce r & d'un pouce & demi de diame<- 
tre , qui font propres pour les fufeaux àh 
£ure de la dentelle*- 
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SECTION CINQUIÈME, 

» > 

BOIS OLÉAGINEUX. ' 

T(f /x font les Fins , Sapins y Pejfes , & 

Cyfrèu 

CHAPITRE XX.VIL 
DfU Pin. 

LE Pin a le tronc fort haut , & (ort 
droit; le bois jaunâtre, .& pelant; 
4'ëcorce rude .& rougeâtre. Il ne jette 
tdes branches jju'au fomftiet , & en gran- 
de quantité. Ses feiiilles font longues^, 
mondes ôc. étroites., & ne font point ran- 
•gëes en peigne, comme celles du fapin ; 
«Qais elles croiffent autour de la branc heu 
Le Pin riiftîllt fansceflè , & fi j'on y 
lait des incifions , l^panchement jdu fuc 
icft encore plus grand. La liqueur qui en 
découle , s'^appelle térébenthine , quand 
idle conferve fa fluidité j ou refine & ga- 
Jipot quand elle devient folide. Il fQurnit 
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encore la poix, le goudron, ou braî 
liquide , pour poifler les vaiflfeaux les 
batteaux & les cordages. 

Gafpard Bauhin , dans le fécond tome 
de fon Pinax , page 8 52 , àffure queTe- 
corce deffechée reflerre le ventre , & pro- 
voque l'urine ; étant pilée & mife en 
emplâtre , elle ift bonne contre les ulcè- 
res fuperficiels , 5c aux brûlures du feu* 
Avec de la litarge & de la manne , fon 
parfum avance Taccouchement & les fe^ 
condines , & fert aux fufFocations de 
matrice. Les feuilles rafraîchiifent étant 
bues au poids d'une dragme. 

M. Lemeri dans fon nouveau recueil, 
p. i8ï, 182 & ipi , ditque lesfeiiil- 
les du Pin appaiftnt les maux de cœui:, 
& les corrofions d'eftomac, avec de Feag 
pure ou miellée. Elles fervent auflî à ceux 
qui ont le foye affedé ; Feiu diftillée 
eft fort aftriHgente. 

Le même auteur ajoute , que les pi- 
gnons hprs des écailles des pommes font 
de difficile digefiion , & font un ali- 
ment grofEer i cependant ^tju'ils nour 
riffen», engraiflentf & chaffent la pour» 
riture des corps. Son écaille guérit la 
diflenterie. 

Sa réfine prlfe en décoflion efl bonne 
à ceux qui crachent la pourriture , qui 
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eSk entfe ks poulinons & la poitrine, & 
aux phtyfies. Elle eft fpëcifique , quand 
on en oint les glandes qui viennent au 
bout de la langue , & les efquinancies. 
Si on la joint aux raifins de Corinthe , 
lelle rompt Kb charbons » mondifie les ul- 
cères pourfis. La fuie de la poix donne 
bonne couleur , & efl fort propre aux 
linimens pour le fard & pour les yeux 
pleurans. La poix réfout les tumeurs 
des glandes de la langue : elle mûrit 
les tumeurs crues , fait Donne chair aux 
playes , & a une vertu abfterfive , pro^ 
pre pour mondifîer les playes, & les oien 
confoliden 

Le bois de Pin fe conferve long^temps 
(ans fe gâter. L'âcreté de fa (évc empê- 
.che la vermoulure , & tue les petits in*^ 
feéles qui le rongent , pourvu qu'il ne 
foit pas flotté j parce que Teau , lave & 
détrempe la matière glutineufe , en ôte 
Vamertume , rend le bois plus fouple , 
& par ce moyen donne un • libre accès 
aux infeftes. 

Il n'eft pas fujet à fe geler , à caufe que 
Je bitume eft compofé d'huile, de foufre , 
.de parties «erreftres & groflîeres, Auffi le 
:bitume fe durcit , s'enflamme comme le 
foufre , & fouvent;l'eau même ne le rend 
ijuç plus ardent , parce que les parti^^ 
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groflîeres du [bitume em flammées , re* 
pouffent Teau , & que l'eau qui refifte , 
empêche les parties du bitume de fe dif- 
(iper d'abord, ' 

Le bois de Pin éïl beaucoup plus en 
ulàge dans les provinces <jue dans les 
grandes villes ; c'eft pourqiîoi le Mar- 
chand doit fe munir d'échantillons con*- 
venables ,tant de ceux en ufage pour la 
conftruûbn des vaiffeaux , Vileft â por- 
tée des ports de mer, que poutres de dif- 
férentes groffeurs , charpente , bois de 
fente , voîige ou petit fapin , entrevoux, 
bois de fciage de difFcrentes épaifféurs , 
autant qu'il en faut pour Paflfortiment 
ide (es marchandifes , félon la confomma- 
tion qu'il en peut avoir, 

14 le fait, par exemple, une grande eon^ 
fommation aux environs de Paris , de la- 
pines , folives , poteaux & -chevrons, qiiî 
comprend tout le bois de charpente) 
dont -les échantillons font ci-après. 

Le bois de fente , dans ce genre de 
bois ne fe pratique guère qti'en fapin > & 
bois de pelfe , a caufe qu'ils font plus 
•tendres & plus doux que le pin. 
. La volige ou petit fapin , i^ntrevoux , 
i& tout fciage en planches de diflferentes 
épaifféurs , eft fort d'afage par le grand 
^^ommerce qui s'en fait. 

Art. 
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Art. L 

Charpente. 

. ^ (Quoique le terme de fapirie dëfigne 
Pefpéce de bois qui* convient pour ces 
pièces, on remarque que le Pin y eft éga- 
lement proi5re , & même pour toute la 
charpente. 

Lîî fa'pifie porte fix , fept , huit, neuf, 
dix pouces d'épaifleur, fur fept, huit^ 
neuf, dix , onze ~ pouces de largeur , & 
plus , tant en épaiffeur que largeur. 
^ Il y a de deux fortes de lolives , la 
fôli^ede.fciage, & lafolive équarrie. Cel- 
le-ci eft préférée à la première , même en 
toute forte de bois de charpente , parce 
que le bois de fil a plus de force & four 
tient de plus lourds fardeaux, que le bois 
clé fciage ; «elle portera dans fqn équarr 
riflage , ou fciage , fix fur fix pouces , ou 
cinq fur fept y & même fix fur fept pouce»» 

Le poteau eft un débit très-ucile pour 
la campagne ; il doit porter quatre fur 
cinq pouces, oucinq lûr cinq,.& quel^- 
ques-uns , cinq fur fix pouces. 

Le chevron d'équarriflage tr©uve pla- 
ce dans les légers, bâtimens de la cam- 
pagne; il s'en débite de trois, fur troip 
pouces , de trois fur quatre , de. quatr 

■' ' Aa - 
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fur guatre pouces , & quatre fur cîftq» 
En fait des débits du bois de Pin & Sa- 
pin , ce font prefque les feuls , où Ton 
tire des bois d equarriffage , après le 
Chêne & le Châtaignier^qui font les plus 
propres en bois de charpente^ 

A K T. ï I. 

■ Bois de fente. 

Pour bien réuflîr dans le bois de fertte« 
il faut choifir le bois crû dans des fonda 
& dans une expofition feptentrionale j 
& quand le gtain eft fin » point noueux ^ 
& les couches ligneufes fort preffées > 
c'efl une marque que le bois eft doux & 
tendre : il peut fe débiter en fente pouf 
tables de violons > baffes de viole , & 
tous inftf umens à corde & fil de létoô* 
On en fait aufli des doelles d'un pied & 
demi \ & de deux pieds de longueur , fuf 
un ijouce & demi d épaiffeur^ pour ti* 
nettes > féaux à une anfe , battes à beur* 
fe , & autres vaiffeaux de cette nature 5 
fuivant Tufag^e de Paris. Pour les table* 
de violons & autres inftrumens à corde 9 
elles peuvent porter depuis deux pieds , 
|ufqu'a fiîc de longueur > même huit à 
ïieuf pieds , & deux à trois pouces d'é^ 
paiffeut , parce que Pouvrier les débite 
teloû &>n befoin» 
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Art. III» 

JEU 

Entrevoux* - 

C'eft un bon débit que Tentrevoux 5 
îl doit iporter dix à onze lignes d^épait- 
feur , fur dix , onxe à douze pouces , jut 
iqu'àtreize de laideur & plus ; on appelle 
-rentrevouX , petit fapin. 

« Art. IV. 

Voligesé 

La volîge eft fort d'u%e & recher- 
chée en ce genre de bois , qui fe débite à 
fix , fept ou huit lignes d'epaifleur , fur 
lli^ à onze & dous^e pouce» de largeur* 

Art. V# 
Planches. 

Après le Chêne , pour la mehuîferîe , 
11 n'y a point de bois qui foit plus de 
Vente que la planche de fapin , iur-tout 
quand le bois n'eft pas noueux. Les ou- 
vriers en tout genre s'^en fervent utile- 
ment : ainfî , la planche de pouce portera 
dans fbn épaifleui: depuis quatorze lignes 
jufqu'à dix-fept> fur onze, douze & treize 
pouces de largeur* 

f Aaij 
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"^ La planche de pouce & demi , portera 
vingt-un à vingt-deux lignes d'épaifleur, 
ijgj^ouze à treize pouces de largeur. 

La planche de deux pouces , portera 
trente-une à trente-deux lignes auffi 
d'épaiffeur , fur douze à treize , & quator- 
ze pouces de largeur : il faut moins de 
cet échantillon que de planches de pouce : 
il eft bon d'en avoir pour raffortiment. 

A R T. V L • 

TlatS'bords , ou planches de trois a 

quatre pouces. 

Pajoûte , à ce débit , des planches de 
trois à quatrt pouces d'cpaifleur , &^dç 
dix-huit , vingt à vingt-cinq pouces de 
largeur, pour être débitées dans Ten- 
droit de leur deftination , en chevrons de 
différentes épai(feurs,entrevoux, feiiillets^ 
& autres j la confommation en fera d'au- 
tant plus grande , que l'on fe fert ordi- 
nairement pour chevrons de fapin des 
plats-bords , provenant du déchirage 
de bateau, qui ne peuvent avoir la qua- 
lité de bois neuf, n étant plus qu'un 
bois altéré , deffecbé, & fans amour, 
dont le fervice peut n'être pas de longue 
durée, étant fujet à fe mouliner, à caufe 
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Ide racrimonie des fucs qui en font leffif 
vés; on pourra donner à ces planches dou^ 
ze , quinze , dix-huit , vingt-un & vingf 
quatie pieds de longueur. 
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CHAPITRE XXVIII. 
Du Saptm 

E Sapin eft un arbre haut, plus grand 
^ que la Peffe , fort droit & fans beau- 
coup de nœuds. Son écorce eft blan^ 
châtre , & fe rompt aifément fi on la plie* 
Ses branches ne pendent pas contre terre, 
comme celles de la pefl'e ; elles font droi* 
tes ^ relevées en haut , & jettent d'autres 
petites branches en cioix d'un côté & 
d'autre. 

Le Sapin contient entre fe s ëcorccs, 
une larme ou liqueur, que Mathioleaflure 
être la plus odorante de toutes les refmes> 
& la plus chaude ; elle a par fon acrimonie 
une vertu détergente : elle eft fort bonne 
pouV des playes fraîches , finguliérement 
^ la tête ; car, non feulement > elle mon- 
difie , mais auffi elle confonde ; & 
prife au poids dé demi once, elle p,urge 

{^ar en bas les humeurs bilieuftfs , nétoye 
es reins , guérit les ulcères i fait uriner ^ 
ôc fait fortir la pierret 
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Le Sapin cft, dans le printems, couvert 
de veflîes greffes comme des noix, & 
pleines d*une excellente térébenthine ^ 
qui fent Pécofce de citron» Il doryie h 
refine qui conferve fà fluidité ; & cette 
liqueur qui en décoole s'appelle téré- 
benthine* 

On trouve dans* les arbres qui font 
toujours verds , plus ou moins d'huile , ou 
de baum? > propre à retenir Te/prit acide 
qui eft le principe de leur vie & de leur 
verdure ; les autres plantes ne fe flétrit 
fent , & ne fe deffçchent , que faute de 
retenir cet efprit 6n fuffifante quantité. - 

Le Doâeuf Berkeley, Evêque de 
Cloyne , dit , que les mes nourriciers 
teçus dans les vaiffeaux laftés des plian- 
tes , •confiftent en particules huileufes , 
aqueufes & falines , dont > après qu'elles 
ont été diffouteS) volatilifees & diver* 
fement agitées , une partie fe perd , & 
s'exhale en l'air , & celle qui refte par la 
difpcfition de la plante même , & par . 
i'aâion du foleil , fe filtre , fe purine » 
fe cuit , fe mûrit , jufqu'à fe mettre en 
confiftance d'huile epaiflîe ou de baume : 
puis fe dépofant , dans certaines cellules, 
placées principalement dans l'écorce, elle 
défend léS*arbres contre l'injure de Fairj 
§ù lorfqu'elle (e trouve en quantité fuf&r 
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làftte , entretient leur verdure toute l'an* 
née. Ce baume qui fuinte au travers d« 
Fécorce , fe durcit en rtfine > qu^ pro 
duifent en quantité diveffes efpéces de 
Pins & de Sapins ^ dont l'huile plus abon-* 
dante & plus propre à retenir cet eljprit 
acide, qu'on caraélériferoit afl'ezjuuei 
en le nommant l'ame des végétaux , fou* 
tient^i'adion du foleil , & attirant fes 
rayons , en eft exhaltée , & enrichie au 
point de devenir le plus excellent remède. 
Tel eft le dernier produit de l'arbre 1 
quand le temps & le foleil l'ont mûri. 

Le bois de Sapin a beaucoup d'air y 
& de feu » & les parties très-agitées , 
peu d'eau & .de terre , étant fort léger ; 
ferme & tendre > & ne plie pas fous If 
faix , tient les planches fort droites j 
mais fa trop gsande chaleur & fa nature 
aérienne fait qu'il s'allume aifémenr, & 
qu'il engendre fouvent des vers , lorfque 
l'âcreté des fucs en eft émouflée ; encore 
plus quand on eft obligé de le flotter, 
quoiqu'^on ne puifle guère le faire venir 
autrement» • 

Le Sapin eft très en ufage à Paris pouf 

la menuiferie & autres ouvrages. C'eft 

* ^ans ce genre de bois que l'onpeut faire 

façonner du bois de fente ; fur-tout étant 

crû dans une terre légère ^ un climat 
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tempéré , & dans des foftds ou (oîèiè 
touffues, parce que lés tiges étant fer-- 
fées dans Tépaiflèur dû bois, jettent peu 
de branches , grôffiflent beaucoup , nô 
trouvant Pair & la liberté que vers lô 
lifaut. Les Sapins de Vauge & des Ar- 
dennes, font a- cet effet les ^lus propres 
que nous ayons <lans le Royaume , tant 
pour tables de violons , qu'autres inftru- 
lîiens à corde & à fil de létoil. Maïs pour 
tous les autres débits que l'on peut tirer 
du Sapin j: comme fapines', folives , po- 
teaux , chevrons , ^ntrevoux , voliges & 
planches de différences épaiffears , on fe - 
conformera à ce qu'on vient d'expliquet 
dans le chapitre . précèdent au fu jet du 
bois de Pin,- 






CHAPITRE XXIX^ 

De la -Pejfe oh Pignet. - 

LA Peffe reflembie au Sapin ,enfort*^ 
^qu'ily âpêu de différence entr^eux, 
quant à la longueur, groffeur, & aut^ 
feiiilles quifont minces , longuettes , du- * 
tes , piquantes , épaiffes & rangées en 
Ipeigne, Le$ rameaux Croiilbnt^de àmx 

cotes 
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côtés, auflî-bien que les feuilles, en forme 
.<de croix j mais les feiiilles de laPeflêfont 
beaucoup plus obfcures que celles du 
$apin , outre -que l'écorce de la Peffe eft 
noirâtre, fouple & gluante. Les branr- 
ches ont d'ordinaire la pointe tournée 
<!ontre terre: fes pommes font longues 
d'un pan , avec des écaillçs plus menu^ 
^ue<:elles des Pins. 

Son écorce feche eft aftringente comme 
lé Pin ; fa réfme échauffe , elle a les mê- 
mes propriétés que celle du Pin. 

Le bois de Peffe & de Sapin fe reflèm- 

blent ^ fort que les ouvriers preAi\ent 

fouventl'un pour l'autre. CeluidelaPeâè 

.«ft plus beau, plus léger, plus fcmore» 

& a moins de nœuds. Il a beaucoup plus 

de feu , lequel pouffç au dehors la matière 

oléagineufe du bois de Peffe , qui fe fc- 

/che , fe coagule & s'épaiffit fur l'écorce , 

par la fermentatîon,qHi eft plus ou moins 

violente dans \es végétaux , félon le prin- 

. cipe de leur compoimon ^ ^ -caufe de^ 

parties ignées qui (ont concentrées dans 

les ibufres & les£els. Ces parties ignées 

~ caufent lachaleur &l'effervefcence;.c'eft 

un feu fouterrain qui donne la vie aux 

. plaïu^s ; parce que c'eft lui qui leiur pré-; 

Îiare^ leur digère, & leur diftribue les 
iics nounîciers ^ aufquels tout Pouvrage 

Bb 
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de la végétation eft redevable de fon com- 
mencement 9 de fon progrès » & de ià 
tperfeiîlion. Ce feu foutjsrrain ,' eft ce 
imeux archée ^ que les chimiftes ima- 
ginent £tTe au centre de la terre pour 
cuire les métaux , & les minéraux , & 
pour être le principe de la vie des végé- 
taux « :eQ ifermentant & en préparant les 
fucs , dont la terre eft imprégnée. Car 
^fin c'eft par b- fermentation aue ces 
fucs « que nous appelions fève , font di* 
gérés & préparés. C'eft par cette même 
iermemation qu'ils font mis en mou- 
vejribnt y ic qu'ils iîbnt pouifës à la furface 
.4le la terre^ pour être introduits ^ par les 
cpores des racines > dans les fibres des 
plsntes. 

Ce feu central fe déclare & fe fait con- 
noîtrc par trop d- endroits > -pour douter 
de fon exiftence. Il eft attefté par ceux 
qui travaillent aux minières métalliques. 
Etienne de Çkve emplpyc les premiers 
diapitres du onzième livide de fes Traités 
phiio&xpbiquesj à établir Fexiftence de ce 
feu central, & à prouver qu'il ^eft la 
caufe efficiente des minéraux , des v^é* 
taux &c des animaux. 

Saint Romain , Doéleur en Médecine^ 

. compte fur les feux fouterrains» cpmn^e 

(w unç chofe inçomc^lable ;.ii.£ft.vJCBi 
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fju'il ne les place pas au. centre de la 
terre. « On 'n'en peut .douter ^dk-il , ic 
« rexpérience d'Hecla en Mande , d'Et- 
n na en Sicile , & du Vefuve dans k 
«t iRoyaume de Naples 9 enrfbnt des pret^ 
;« ves fans réplique ; & comme il y a des 
m. feux au'deflfus de nous , qui Ibnt les af- 
,cc très, il y en a au-deflbus de nous y i^ui 
« ont été allumés fous terre dès- le comi- 
ce mencement* Ces feux fouterrains font 
«c caufe de la chaleur que nous cxpéii- 
« mentons dans les <eaux minérales. :• 
Scient^ Nat. HL 'Cap. i^. pag^2j2* 
^273. 

M* Vofluis prouve par lue argumôns i 
<ju'il y a des feux fbuterrains. i ®. Par fess 
volcans ; 20. par les exhalaifbns , & fil- 
mées de la terre ; 3^ par les fontaines 
qui font au haut desmonta^ines ; 4^. par 
les bains chauds ; 5*^. psu: îles tnemble- 
jnens de terre 9 6^« par h^gënération des 
foéciux , &^es autres ^fWmes. De Idô^ 
iolaté Lîb. IL Cap. 6^. p. 644. 

Le Père Kirker , Jéfuite , remporte 
incontefiablement la palme touchant 
iîette phyfique fouterraine. La phyfique 
Jui doit la "cônnoiffance de ce pyrophî** 
tacium , ou de ce tréfor de feu , qui eâ 
au centre de la terre^ a II y a , dit-il , un 
ijRtréfor de feu central ^ qui fe manifefle^ 

Bbij 
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*c par les fôupiraux des volcans , & par 
^les exhataifbns, & fumées chaudes ^ 
m qu'ion apperçoit fortir de la terre. C^eft 
[m ce pyrophilacium , xjui fait, les bains 
^iccdiauds) par les; exhalaiibns & les 
'.« vapeurs chaudes qu'il pouffe en haut. 
-€c Quand ce5 exhalaifons fe conduifeiw: 
.a dans quelquecaverne froide de la terre, 
> elfes fe refolvent en eau , .& forment 
.«des fontaines & des ruiilèaux. £lle6 
« diffalvent au(& les fucs métalliques , & 
>m contribuent à la jprodudion des mé- 
.«i;au«. » Mund. Subterramu Tom. L 
UL 1 2. f I. cap. '2 ù*"^. 
. .-Le bois de Peffe. ettpbs fec que les 
^autres bois oléagineux >: fa grande cha^ 
4éur répercute le^ corpufcules refineux 
lurPécorcc», quife dufciffejit au moment 
•qi|'3s prennent Tain 
- .On ^peut s'en, fervir avec beaucoup 
de ifucces pour des tables d'inftrumens 
•4 corde. On prétenjd même qu'en lui 
donnant une leflîve dans de Feau que l'on 
*feit bouillir , cela feul fuflira pour &n ex- 
|)ulfer toute la matière refioeufe, qui bou- 
xhe les pQrés,.en ôte rharmonie &'le fort* 
On aura , après avoir fait fécher le fcois, 
dejs inftrumenjs parfaits ; jautrement il lô 
4aut flotten . . 

^ï^égurà de fpn débit, on fuivra ofe 
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que nous avonsprefcrit > ci-devant, poiur 
k bois de Fkir 
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. CHAPITRE XXX. 

JÛu Cyprès^ 

LE Cyprès a les feiiilles comme tt 
Sebtene portant fruit, mais plus ver^ 
tes & plus longues, & qui durent- tou»- 
ijours. Û produit deanoix trois fois l'an- 
née, fèmolables à celles du Meleze , mai» 
plus eroifes , plus belles y '& plus folides'i 
dans lefijuelles eft enfermée la graine. Il 

idiitile de fon tronc un peu de refine , qui 

légale, la térébenthine , en fubftance & 

.•en vertu- : fon bois eft dur > d'agréable 

4î>deuî & incorruptible. 

. Ladécoéiion des noix laite en vinai*' 
gre , appaife la douleur des dents , fi oïl^ 
s'en lave fouvent, La décoftion des noix 

.fraîches , prifes en vin blanc , eft bonne 
àrhgrnie, prenant tous les jours trois on- 
ces , & fomentant les tefticulesavee.fes 

-^feiiilles piiées ; ce remède eft fort ap- 
prouve. Gûjpard Bauhin dâm le fii 
çond tome de fon Vinax , fagt 845^.. 
M.Lemery,dansle premier tome dç* 

Bbiij, 
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* f éfinmix , dont le Nord eft plein , ic 
*' que leiiir huile rend impénétrables ^ 

* Peau & à la gelée , qui y détruit preC 
r *^ que tous les autres^, Ceft ainfi que 

*' Dieu a préparé des forêts immortelles/ 
** pour Goriferver la chaleur & la vie auic 
5* habitans de ces froides régions. 

« Un autre trait y contyiue-t-'il , qui 

^ prouve également l'indépendance , ôc 

** en même temps la bonté du Créateur^ 

^ ** eft d'avoir deftiné les forêts à l'entre- 

'* tien d'une multitude d'animaux dont 

-■ /' il a déchargé Phomme. C'eft dans les 

** bois qu^l leur a préparé , à la plupart, 

^ une retraite furev C'eft-là qu'41 le^pour- 

^ voit abondamment de tout: lui feul les 

^ •* y habilîe ; lui feul y nourrit les Bons , 

*les tigres, les léopards, les cerfs, les 

^ chevreuils , les dains t les . fengliers > 

^ les loups, & une multitude d'oifeaux. 

** Il les loge , & il les multiplie. Il leur 

•* donne aux uns la force , aux autres 

** l'inftinift, à ceux-ci la lépféreté, à ceux- 

■ « là la foreur, pour tirer llommedel'm- 

; •' dolence , en lui ôtant la fecurrté. • 

I « 11 lui préfente dans tous ces animaux, 

; •* ou une proye avantageufe, ou. des en- 

•* hemis à craindre, ou du moms des vic- 

; ^ toires à remporter. Il le fortifie par les 

•* exercices de la chafle , & l'accoutume 

Bbiv 
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*• à pouvoir au befoin ,Jaire une guerre' 
" plus dangereufe ^ & à fçavoir , par un 
^* apprentiifege innocent , fe défendre à 
propos contre un injufte détenteur y 
ou contre un aggreffeur violent. Ainfi , 
tous les animaux , tant ceux qui nous- 
^ nourriffent , que ceux qui nous nuifentjf 
"" font de véritables préfens,. 

a Ceft fuf-tout par la chalTe que nous 
*' e!xçrçons le domaine c^i nous a été 
^^ donné fur eux. En vain s'élèvent - ils 
" dans Tair ^ ou s'enfoncent-ils dans les 
*' bois , & jufques dans les entrailles de 
^^ la terre ; nous fçavons les en tirer par 
*' adrçffe, ou par force. Uécorce du Houx 
*^ & du Guy , qu'ion trouve fur le ChêneJ 
** & fur les vieux Pommiers , nous don- 
" ne ,dequoi faire unç glu , propre à 
" embarralfer les ailes des petits oileauxj 
^' nous avons cent fortes d'amorces & 
*^ de rufes pour furprendre les plus gros^* 
" Nous amenons fans peine dans nos fi-^ 
*' lets les canards , les oyes fàuvages , leà 
^^ courlis , les farcelles , les vaneâux , les 
^' pluviecs, les ortolans , & tous les au-, 
** très oifeaux de paflàgç. Nous faifons 
couler fousterre un furet , pour en dé- 
loger le lapin qui s'y croit en fureté ; 
*' les blereaux > & les renards n'ont point 
'* de retraite où nos baffets ne les ail- 
V lent ^ffailUr. Nous avons des oifeaux. 
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^' & des chiens de toute taille 3, avec leC^ 
quels nous convenons d'un langage 
qu'ils entendent : & félon les ordres 
** que nous leur donnons, du cor ou de 
*^ la voix, ils partent , fe mettent en quê- 
** te j fuivent fidèlement la trace > fe dé- 
^^ tournent à propos, reviennent à nous % 
** corrigent leur méprife , & nous prêtent 
" leur vue, leur odorat, & leur légére- 
**té, pour démêler & nouS aflurer la 
;* proye qui eft l'objet de nos défirs. 

" Enfin , au lieu de tare & de la 
**fléclie , nous fommes parvenus à 
** nous faire des armes, dont le fervice 
^' efl prompt & le coup inévitable. On 
5^ peut dire, avec une forte de vérité > 
*' que nous manions la foudre , puifque 
♦' nous faifons voler dans l'air un trait 
*' enflammé , qui perce les animaux à 
** (fe grandeis diftances , & qui les abat 
" à nos pieds 5 avant qu'ils puiffent être 
♦^ avertis par le bruit , & par l'éclair qui 
?^ accompagnent le coup. 

** M. rluche ajoute, ta chaffe efl Com^ 
*' munement réfervée à lanoblefle , parce 
** que l'homme ne peut vivre feul y & la 
** fociéte qui lui eft néceffaire , ne pour- 
* ^^ rbit fubfifter, fi tous ceux qui lacom-^ 
** pofent étoient arriiéis. D'ailleurs la chaf- 
^ iè ne convient pas au peuple : elle le 
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*^ détourneroit de fon commerce , & cïe 
" la culture de la terre. La chaflè ne 
•* convient pas aux Éclefiaftiques ; ils font 
** redevables d^ tout leur temps aux peu- 
** pies , qui ne les ont déchargés des foins» 
" pénibles de la vie, par des aumônes fia- 
** bondantes , que pour leur faciliter la 
*' prière y Tétude & les fondions de leur 
** minifterer La ehafle a été fagement re- 
•* fervée à ceux qui doivent par état gou-^ 
** verner & défendre les autres^ Ils trou- 
** vent jufqufe dans le loifir & dans Ie3i 
•* plaifirs nobles > qui leur font accordésj, 
** un moyen d'acquérir le caraélere de 
** force & de patience qui les doit diftinr 
*' guer. La chaflè eft pour eux une occas: 
^ lion perpétuelle de devenir agiflans ^ 
*^ attentifs , prudens , terribles &inca- 
" pables de craindre , ni la fatigue q^ 1^ 
V danger. ,^ 

Nous n'avons rien à ajouter pour le 
débit du Cyprès, à ce que nous avons dit; 
ci-devant pour celui au bois de Fin«, 
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SECTION SIXIÈME.' 

ARBRES AMPHIBIES. 

Tels font le Tilleul x Bouleau , Veufltet 

Ù*- Tremble^ 
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CHAPITRE XXXL 

Du Tilleul ou Tillou 

IL y a de deux fortes de Tilleul ; îe 
mâle , & le femelle , dont la def- 
. cription né fera pas inutile <juant aux 
,propriétés. 

. Gafpard Bauhin , dit au fécond tome 
de fon Pinaxy page yy o. « que la moyen-, 
« ne écorce du tilleul femelle , mâchée; 
«reft bonne pour guérir les playes , en 
•c rappliquant deflSs : l'humeur qui fort 
« de la moële , lorfqu'il a été ébranché, 
« fait renaître les cheveux , & les em- 
« pêche de tomber, fi on en lave la tête j 
« Teau de la fleur du tilleul efl bonnp: 
« pour le haut-mal.^ »■ 
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Le Tilïot* mâlé efï moïn^ commiiïF 
que le femelle , il a le bois dur > jaune , 
maflîf, ne porte ni fleur ni fruit : fa feiiilte 
«eft plus grande que celle de la femelle, 
& dentelée tout-au-touf avec de petit» 
grains qui* y font attachés. 

Le même Auteur rapporte, page 7 y 2. 
que récorce & les feiiilles du Tillot 
roâle deffechent , . & font aftrin'geirtôs 
comme celles de POrme» La Hécoftîon 
des feuilles cuites dans de l'eau , guérît 
les fîftules , & les ukere^ malins de làr 
bouche des enfans , fi on les laye ; les 
mêmes broyées dans Feau , font bonnes» 
aux enflures des pieds y étant appliquées. 
L'écorce pilée avec du vinaigre , guérit 
hs taches qui font fur la peau. 

Les' feiiilles du Tillot font couvertes^ 
lorfque la faifon eft un peu avancée, d*u- 
Tieelpece de ftl eflentiel , femblable à de 
la trême de tartre ; ce fel s'y amaflfe après 
Féxtravafion du fuc nourricier, qui danS 
les grandes chaleurs, s'écfiape de fes vaiîF- 
féaux. Ces feiiilles lavées dans un teau 
d'eau , jufqu'à la rendre douce, & l'ayant 
fait évaporer à moitié , fait le même ef- 
fet à un malade que la tifanne laxative. 
Hijlotre êeV Académie. 1708. p. ^6.' 

' M. L'Abbé de Vallemont , rapporte 
iàiïs fbn pf emier tome des Curiofités de 
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la nature & de l'art fur la végétation , 
page 145. que cette tîfane a -été expé- 
rimentée fur un malade de ti^aroiffe qui 
avoit béfom d'être purgé , & à qui on en 
fit boirei trois verrées t cette feiflon fir' 
auffi-bien qu'une tifane laxative. 

« Brûlez du bois de Tillot tout feul, 
** & faites-en bien cuire les cendres : 
** prenez enfuîte une poignée de ces cen- 
** dres , que vous ferez Douillir douce- 
*^ ment l'efpace d'un demi quart d'heure . 
*^ dans deux pintes d'eau ; lorfqu'elle ^ 
*<fera refroidie, vouslapaflerezrau tra-/ 
*' ver^s un linge bknc , & boirez de cette 
^' eau à tous vos repas avec du vin^ à Tor- 
** dkiaire. Ce rctxiede établit par Ja fuite 
*< un eftomac afFoibli ^ purifie le fang, 
<* tempère l'ardeur du foye , & Tâcrèté 
*«des humeurs qui caufent le rhume, 
*-* dont il empêche la fluxioij de tomber 
*« fur la poitrine. » l^puveàu Recueil de 
JVI.Lemery.LivA.fage 6*]* 
' J. L: Hanhemann , dit , qu'il a vu un 
poffédé fi fort & fi furieux , que quatre 
liommes des plus robufte^ avoiént peine 
à l'arrêter. Il ajoute qu'il ,fe trouva là une 
perfonne de confidération , qui leur con^ 
feilla de lui lier les pieds &: les mains 
avec la peau qu'on tire le long des bran- 
ches du Tilleul, & qu'il deviehdroit doux 
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comme un agneau , ce qu'on fit : mais le 
démoniaque battoit la terre de fa tête » 
& on craignoit qu'il ne fe tuât. On lui 
ceignit pareillement la tête de cette écor- 
ce de Tilleul , comme d'un diadème 5 
& le malade demeura abfolument tran- 
quille. Method. Cognofc^ vegetaL pag. 
1 4 y* On attefte lefait comme une chofe 
confiante : cela fuppofé il y a dequoi phi-^ 
iofophen 

IjO bois de Tilleul .a le mérite de n'ê- 
tre fujet à aucune vermine , & cela pat» 
•une railpn phyfique. Le bois blanc & les 
plantes aquatiques ont la fève fi infipide^ 
& ils font d'une nature fi froide, que les 
Vifedes ne peuvent s'en nourrir , ni y 
faire leur couvain. 

L'écorce fcrt à faire des cordes à puits: 
on fe fervoit autrefois de la féconde peau- 
au lieu de papier ; op en voit encore des 
livres &rits fl y a pius^de mille ans. 

Le débit mi bois (}e Tilleul eft des 
plus étendus j il eft propre pour les fcul- 
pteurs, ébénifi:es, carroflîers, menui- 
îiers, graveurs fur bois; aux charroDS» 
pour les tombereaux,& autres. On le dé- 
bitera fuivant les échantillons qui con- 
viençentà chaque ouvrier en particulier j 
comme en voliges, entrcvoux, planches, 
membrures ôc tables. Sa coupe fe f;^it eu 
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.décours, à commencer en Novembre, 
jufqu**à la fin de Mars : il ne veut pas 
^re flotté, 

A R T. L 

Voligeî. 

Comme la voliee de Tilleul eft d*une 
très-grande confommation , il en faut 
"beaucoup de cet échantillon pour les 
fculpteurs à bordure d'eftampes , & pour 
des panneaux de menuiferiè. On leur 
donne fix , fept à huit ligaes d'épaifleur, 
ibrdix à onze pouces de largeur. 

s 

A A T. IL 

Enirevoux. "* ' 

te 

L'entrevoux portera dix à onze lignes 
d'épaifleur , fur dix , onze à douze pou- 
ces de largeur. 

A R T. m. 

Planches. 

La*planche de pouce, portera qua- 
torze à quinze lignes d'épaiÔeur, fur our? 
ce à douze pouces de largeuiw 



• «^ 
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La planche de pouce & demi , portera 
Tingt-deux-à ving-trois lignes d'épaiffeur, 
même largeur que le pouce > jufqu'à 
treize à quatorze pouceSé 

La planche de deux pouces , portera 
trente-un à trente-deux pouces d'épaiC- 
feur , fur un pied de largeun Si le bois 
fe trouve fain & fans nœuds ^ on donnera 
à la planche 'quinze , feize & dix-huit 

Eouces de largeur ; ce débit & échantil- 
)n eft fort recherché par Jes graveurs fur 
iois. 

A K T. I V. 

Membrures. 

Il ne fera pas difficile d^ fe munir de 
membrures par la grande quantité de 
petits arbres de Tilleul ; il faut toujours 
tendre à la qualité & non à la quantité 9 
parce que le bois fe vend à proportion de 
Ion épaiffeur & largeur , & c'eft le vr^i 
moyen d'accommoder toutes fortes d^ou- 

vriers* 

La membrure portera trois pouces & 
demi, & quatre à cinq pouces d'épaiflèur, 
fur fix pouces & demi , & fept , huit -à 
neuf » jufqu'à dix pouces dé largour; 



Abt, 
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' A R T. V. 

tabler. 

Ea table portera cinq , fix & fept pou-- 
ees d'épaiffeur , fur vingt à vingt-quatre- 
de largeur,, ou toute la largeur d^ Tar^- 
Bre,- • • 
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GHAPITRE XXXil^-. . 
Du BouUaué 

L^ Bouleau aies feiiilles femÊïablef ' 
au Peuplier , dentelées au bprd-,» 
rudes & vertes par deflusjil ne produit 
ai4fun fruit ,# bien qi^'il: ait- des pjetits* 
•fioquetscomme le Coudrier. Si Fon per-? 
ce le tronc du Bouleau avec4in forêt , il^^ 
.rendquamitë d^eau claire qui i/eft pas* 
.dâàgréable au goût , & qui a la force de- 
rompre lés pierres daijs les reins & dans - 
}a veffie 5 ,fi Ion s'en fert Jong-temp$« 

Son fuc , outre ce que nous en avons^ 
dit, guérit les ulcères de la*bouclie^^ 
fait bonne haleine > & ôte lés taches de 
.fepeau; mêlé dans le lait caillé, il em-*»- 
pêche le fromage de fe pourrir» Quandi 
iMi brûle l'écorce , elle içtte une liqueu«r 
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noire, quiôieles cicatrices, & guérît 
de la lèpre. ' Gafpàrd Bàuhin , dans h 
fécond tome de^ Jfb/nFMiax , page j ^^^ 
Le fuc de Bouleau n'a rien de de&- 
grëable. L'ufage en feroit excellent ^ 

Îour ceux qui lont fujets à la pierre , Se 
la çraveHe. Vanhelmonr 5'cft déclaré 
pour ce fuc , il n'auroit pas tenu k lui 
d'en faire une panacée^ ou* tm-^emede 
univerfel , contre toutes fortes de ma- 
ladies. Cet Âuteui eil admirable fur fon 
fuc de Bouleau. Il prétend d'abord , que 
le bouleau eft en ce pays^i , ce que le 
boft nefrétîque eft depuis trois mille ans 
dans^les Indes : e'eft-à^dïre un remède 
(buverain contre la pierre , & contre les 
douleurs de la hefrétique. Enfiaîte if vient 
au fuc du bouleau , & dif : j*ai obfetvé 

3" ue c'eft un ufage ordinaire aux Princes 
'Allemagne , de boire tous les jourfe 
durant le mois de Mai , utie verrée; die fuc 
fle Bouleau; cbn«tte un Ipéçiflque Contre 
hpierre.Hs g^ardent ce fucdans de^ bbà- 
teilles, & verfentpar deffus environ deux 
Éfoigfs d'huile d^ôlrve , pour empêcher 
que l'air ne gâte cette excellente liqueur, 
ce pur baume qui eff ineftimable. Ge 
ïuc rafraîchit les etitrailles, guérit tes cha- 
leurs du foye^eft fouverain contre 'fo 
gravelle, la douleur des reins ^ &c(>; 
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Bque ; il foulage fur le champ , & gueri^ 
cnfuite. Vanhelmont va jufqu^à lui don^ 
•nerla vertu de réconcilier les perlonne. 
mariées, que des maléfices , & des en 
chantemens ont broiiillées. Obfervav". 
principibus Germemiafuijfevernaculum^ 
quod contra lithiafim y quot anni^ inf 
fnayo biberent, quondie haufttun liquM is 
è cortice vutnerati» betulœ • . . redaâur 
Jum ergo agnofcere liquorem illumfpome 
è ramis vmneratis fiuentem tam abunde,- 
ejfe merum Itthiafts bûljamum,&c. De 
Lithiûf. Cap. VllL §. sy, pag. 48. 

Le Bouleau a le tronc fort.gros , &. le • 
bois léger j il en fort une refine qui brûle 
comme une torche. Ken des marchands 
regardent le Bouleau comme inutile dan 5> 
la menuiferie ; rexpérience nous s^prenà- 
cependant^ qu'oe s'en fert fort «utilement. 
Les ébeniftes pour les corps descom-- 
modes , bureaux, & autres ouvrages, fur' 

^ Içfquels on met du placage de b ois de 
couleur.Il peut fe débiter en voliges,pkn-*^ 

_ches, tablef, contfelattes, fabots , cercles ^ 
de toute grandeur, & charbon pour les^^ 
fondeurs ; ces débits rapporteront tou- - 
jçurs pjus qu'en bois à brûler. Mais afin-* 
qu'il foit exempt le plus qu'it eftpoffi- 
ble de fa trop grande humidité r^xhSdâit: 
lé couper au derhier décoÂs-des iuûfis^ 
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de Novembre , Décembre, Janvier, Fé-t 
Arrier&Mars; ou dans un temps fec&L 
yent du Nord. 

A R T* L 

VoUges* 

La volige portera fîx à fept lignes d'é^i 
paiiTeur i fur dix à onze pouces de lar« 
geur* 

A K T. I I». 

Flanches., 

La planche de pouce ; portera quar 
torze à quinze lignes d'ëpaiflèur, fur dix, 
onze à douze pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi', portera 
vingt à vingt-une lignes d'^aiflèur , fut 
onze à douze pouces de Targeur. 
. La planche de deux pouces , portera 
trente lignes d'épaifleur , fur un pied de 
largeur & même quatorze à quinzepouces*. 

Art. r I L • 

Membrure. 

La membrure portera trois jpoucel 
& demi au moins aépailTeur , julques \ 
quatre & cinq pouces if. fur £bL&aeaUj( 
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ftpt , huit, neuf à dix pouces de largeur^ 
&c même on n'en débitera point à moins 

Sue ce ne foit en fort échantillon. Au 
irplus la table fuplée à foa défaut, 

A ET, IVl 

Table.. 

La table portera cinq , fix à fept pou-^- 
ces d'épaiffeur , fur vingt à vingt-quatro» 
de largeur , & plus fi Tarbre le permet r 
elle eft fort recherchée par les ébeniftes#. 

A R Tw \r.. 
• «^ 

ContrelSnes.^ 

m 

La c-ontrelàtte portera cinq à- fix lig^^ 
nés d'épaifleur , fur quatre à cinq pouces^ 
de largeur. On n« débitera en contre- 
lattes que les moindres billes, qui ne. 
peuvent pas fervir pour faire de la volige^ 
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CHAPITRE XXXIIL 

Peuplier blanc. 

LEPeuplier eft un arbre qui a beaucoup' 
de branches , & un gros tronc blan- 
châtre : il a les feiiillea( comme la vigne), 
vertes en deflus , toutes blanches au-^ 
4effous,avec une certaine nu)ufle , quv 
reflTemble k celles du ckamœleuce, ou 
pas d'âne ; il ne porté aucun fruit. H 
fleurit en Alars & Avrit, auauel temps 
il faut cueillir les |putons , aefquels on 
fait l'onguent nommé populeum. 

Son eeorce bue au poids d'une once> 
eft bonne aux fciatiques , & à la ftrangu- 
rîe; les yeux du Peuplier blanc, quipa* 
roiflênt quand les feuilles commencent 
àgermçr, ëtant piles, & aints avec du 
ïhiel , fervent à la foibleffe de la vue. 

Le Peuplier jette une racine qui eft 
fouyeraine , & s'employe aux emplâtres 
réfolutives. Si l^on fougoudre les ul- 
cères & les cicat^câs avec la ver- 
moulure qui, fort de ce bois lorsqu'il 
cft vieux , elle les mondifie , & les em- 
pêche de ronger ]a chair à l'entour j 
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& non-feulement là vermoulure , mais^ 
les vers même , qui nwffent dans cette 
pourriture desarbresjgueriffent les playes. 
iH Lerntry dans fon nouveau recueil , 
'Tome h page ipi. 

Le Peuplier, vient fort haut , il a Is^ 
tîge droite , unie & blanchâtre , fon bois 
eft blanc , léger; & temlre* Les lutier$> 
s'en fervent utilement pour faire les fau- 
tereaux de clavecins; les fculpteurs l'em- 
ployent pour bordures d'eftampes., gor- 
ges & rouleaux j il faut qu'il foit unr 
peu ferme & fans nœuds r les layetîers 
en font des boètes de différentes gi:an- 
^eurs. Son débit efl en volige , planches 
& coiitrelattes. Quand «e bois le trouve 
propre pour les fculpteurs, il faut le 
débiter par fortes doffes de pouce & de- 
mi 9 ou deux pouces d'épaifleur» 

La coupe au Peuplier fe fait enr dé- 
cours , ' à commencer en NovemDre : il 
jne veut pas être flotté. 

Voiiges. 

La volîge de Peuplier portera fix , fepjt 
à huit lignes d'épaiflèur, fur dixàonasc 
jpouces de largeur, ^ ^ 
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A R T* I I.^ 

Planche. 

La Platiche portera quatorze àquîn»^ 
Bgnes d'épaifleur , fur onze à douze poa-r- 
ees- de largeur- & plus^ . 

A R T. rï i.'. 

Contrelattesu . • 

La cîontrelàtte portera cinq à fîx ligne^^ 
jiî'ëpaiffeur, fur quatre à cinq pouces de 
largeur; 

A l'égard du nomBre dès brinrquî enw- 
trent dans chaque botte, voyez c^ qui eft 
dit ci-^devant au chapitre du Chêne, p. 
i;j 4. &. I j j . à l'-article de la contrelauef 



CHAPITRE XXXIV;. 

Du Tremble ou PèufUer mit. 

LE Peuplier noir croît beaucoup plus 
haut & plus droit que le blanc» 
Ses feiiillès font femblaH^s àcelles^'du 
SJer re ; mais moins ^paiflès , fondes 
& pointues à Textrêmicéj elles font 

attachées 



r 
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fittachëes à une longue queue qui eft fort 
tendre. Son écorce eft de couleur cen- 
drée , & épaiffe. Son bois eft blanc & 
fes fruits viennent en grapes. 

Les fleurs, les fruits, & la gomme qui . 
en diftile , reflerent le ventre. Les grains 
bus avec du vinaigre , font bons au mal 
caduc. Les feuilles appliquées avec du 
vinaigre font bonnes à la goûte. Lis 
yeux de ce Peuplier-^ font odoriférant* 
& vifqueux, & étant piles avec du beurre 
frais , ils embeliflent les cheveux , les 
oignant au foleil. La refine qui en diftile fe 
met dans les emplâtres aflringents. Elle 
n^efl pas Tambre jaune, comme les Poè- 
tes Tont cru. Gafpard Bauhin dam le 
fécond tome defon Pinax , page 760» 

Les ébeniftes font grand ufage du 
Tremble pour pofer le placage des bois 
riches qu'ils employent en meubles j il 
eft aufïi propre pour la menuiferie , fcul- 
pture, talons de fouliers, fabots &au-; 
très ^ouvrages. Son débit eft en voliges 'i 

Elanches , membrures , & en tables; des 
illes qui ne peuvent pas fervir , on en 
fait des contrelattes. Sa coupe fe fait en 
d^cours , ou dans un temps fec , ou par 
un vent du nord , fens obferver le dé- 
cours : il ne faut pas le flotter. 
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A R T. !• 

Voliges. 

La volige de tremble ; portera fix ; 
fept à huit lignes d'épaiffeur , fur dix à 
onze pouces de largeur. 

Art. il 
Flanches. 

La planche de pouce portera quator- 
ze à quinze lignes d^épaifleur , fur onze à 
douze pouces de largeur. 

La planche de pouce & demi , portera 
vingt à vingt-une lignes d'épaifleur , fur* 
onze à douze pouces de largeur. 

La planche de deux pouces , portera 
trente à trente- une lignes d'épaiffeur fur 
un piedj & même treize, quatorze à quin-- 
ze pouces *de largeur. 

Art. 1 1 L 
Membrures. 

La membrure portera au- moins trois 
pouces & demi , & quatre à cinq pouces 
d^épaifl'eur , fur fix pouces & demi , fept, 
huit & neuf pouces de largeur. Comme 
il y a plus de profit en tirant du fciage du 
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bois blanc , que de le mettre en bois a 
brûler , il faut lui donner un bon & fort 
échantillon tant en épaiffeur que largeur. 

• Art. IV. 

Tables. 

La table portera cinq, fix à fept pou- 
ces d'épaiflfeur , fur vingt à vingt-quatre 
de largeur , ou toute la largeur de Par- 
bre. 

Art. V. 

Cômrelattes^ 

Les billes qui ne porteront que cinq X 
fix pouces de diametre^feront débitées en 
contrelattes de fix à fept lignes d'^épaif- 
llbur, fur quatre à cinq pouces de largeur^ 
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SECTION SEPTIEME^ 

ARBRES AQUATIQUES. 

Tels font r Aulne ou Verne i &, 

le Saule^ 



CHAPITRE XXXV- 
De VAulne^ 

L'Aulne a 'les feuilles du Noifilîei* 
quoique plus ëpaifles , ôc plus ner- 
veufes. Son bois eft tendre , & frêle » 
4'une couleur rougeâtre. Son fruit eft 
verd , ayant parfaitement la figure d'une 
mûre : tellement que fes petites écailles 
font jointes Tune à Tautre , & renfer- 
ment au-dedans une graine fort petite. 
Il eft vifiblement déficcatif & mo-» 
aéré dans fon degré de chaleur & de 
froid. Uécorce eft plus aftringente. Les 
feiiilles fraîches , mifes fur les inflam- 
mations les éteignent. Leur décoélion 
gft bonne pour laver les pieds des voya^ 
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geurs , afin de les délaffer. Oti en frotte 
aufli les bois de' lit pour faire mourir les 
puces : fi Ton en met fous la plante des 
pieds, elles foulagent beaucoup la laf- 
litude. La racine de TAulne eft fort utile; 
elle eft chaude & féche , avec une hu- 
midité fuperflue : elle eft aperitive .& 
încifive ; elle provoque les mois aux fem- 
mes , & aide à la digeftion ; elle eft bonne 
aux afthmatîques , & auxeftomacs froids- 
L^écorce & le fruit font propres contre 
les inflammations de la gorge, étant emr 
ployés en gargarifme. 

JL' Aulne eft naturellement droit , & 
médiocrement haut : il vient le long des 
rivières , ruiffeaux , ou dans des maréca- 
ges ; parce qu^il ne profite pas à moins 
qu'il n'ait prefqu'entierement fes raci- 
nes dans Teau. Il a le mérite de ne pas 
})ourrir étant employé dans Peau ou dans 
a terre , pourvu qu'il n'y ait point d'air» 
Les pilotis faits de ces arbres , foûtien- 
nent la charge des bâtimens les plus 
malfifs , fans le gâter : ce qui fe voit à Ra- 
vennes , dont toutes les maifons , tant 
publiques que particulières , font bâties 
fur ces pilotis. Les Tuyaux des fontaines 
durent éternellement , & le bois qui fe 
corrompt le plutôt fur terre dure le plus - 
^ans l'eau» 

Pdiij 
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On fe fcrt de fon fruit frais y au Keu 
de noix de galles pour faire de Fencre. 
li'ëcorce teint le cuir en couleur noire. 
Les teinturiers , & chapeliers , en font 
grande confommation. On débite le bois, 
non -feulement en perches pour tour- 
neurs , on en fait encore des (àbots , & 
la plupart des uftenciles de l'agriculture, 
comme ridelles , manches d'outils , râte- 
liers, & échelles. Si l'arbre eft affez gros 
pour débiter en fciage , il faut fur-tout 
lui donner un fort échantillon , tant en 
voliges, entrevoux, planches, mem- 
brures, que tables. 

Le bois d'Aulne eft fort fujet à fe dé- 
jetter quand on le met en couleur : mais 
pour prévenir qu'il ne germe étant eni'- 
ploye , il faut le couper au croiffant , ou 
nouvelle lune des mois de Novembre, 
Décembre, Janvier, Février & Mars, 
•En le coupant au croiflTant ou nouvelle 
lune des mois de Mai { temps auquel on 
eft affuré par diverfes expériences que le 
fuc dont les plantes fè nouriflent , eft 
tnonté dans la tige , & dans les bran- 
'ches -) , il peut utilement fervir pour vis 
^dè preffoir; mais il faut lui ôter Técorce, 
afin qu'il ne fe fafle pas par la tranfpirà- 
tion du fuc nourricier , entre l'écorce & 
la partie ligneufe>une déperdition & éva- 
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cuation de fa fubftance & matière grof- 
fiere , qui eft pour lors répandue dans 
tout le corps du végétal,laqueile fe trou- 
vant deflèché par IVir environnant , fixe 
dans tous les vaifleaux'& les pores.de 
ia plame les corpufcules alimentaires, Se 
la matière glutineufe, qui vr^i-femblâ- 
blement fait corps avec le bois , le dur- 
ait même & lô rend, par fa folidité, 
propre pour .via de preflbir , pourvu 
qu'ail ne foit pas flotté. 
• Si on veut remployer en fciagé , '41 faut 
îion-feulement le couper dans lè*miartiér 
des lunes que nous avons prefcrit , rà 
commencer en Novembre & fihir en 
Mars , mais auffi il eft abfolument né- 
ceflTaire de le flotter : autrement la ver- 
moulure le rongeroit , & le bois s'en 
iroiten poudre. 

Voliges. 

La volige de bois d'Aulne , portera 
fept lignes d'cpaiflèur, fur dix à onze pou- 
ces de largeur : elle eft propre aux ébé- 

' niftes , fculpteurs en bordures d'eftam-, 

. pes , & autres. 

' Ddiv 
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A K T. I L 

Entrevoux. 

Uentrevoux eft fort recherché; H 
portera dix à onze lignes d^épaiffeur , foi; 
dix à onze pouces de largeur, 

ART. I I L 

flanches^ 

La planche de pouce , portera quinze 
I feize lignes d'épâifleur, fur onze à ào\xtJt 
j)ouces de largeur , & quelques-unes de 
treize pouces. 

La planche de pouce & demi, porterai 
vingt-une à vingt-deux lignes d'épaiffeurjî 
fur douze pouces de largeur. 

La planche de deux pouces , portei:â 
trente a trente^une lignes d'épâifleur , fim 
xin pied & plus de largeur. 

A K T. IV. 

Membrures. 

ta membrure portera au moins troîf 
pouces & demi , & quatre à cinq pouces 
d'épâifleur , fur fix pouces & demi , fept, 
iiuit, neufà dix pouces de largeur. 
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Tables* 

La tatle portera cinq , fix à fept pou^^ 
tes d^paifleur , fur vingt à vingt-quatie 
f ouces de largeur , & même toute la lar- 
geur de Farbre ; obfervant qu'il faut 
lire flotter tout le bois de fciage. 



CHAPITRE XXXVL 

» 

Du Saule ou Saulx* 

IL y en a de plufîeuts fortes ; de grandie 
qu on appelle proprement Saules, d'au- 
tres plus petits nommés franc - ofiers > 
dont on fe fert pouf lier les cercles des 
tonneaux, d'autres encore moindres, qui 
fervent pour faire des panniers & ces 
corbeilles. 

GafpardBauhin rapporté dans le fécond 
tome de fon Pinax , page S 2$ , que les 
feuilles de Saule , prifes en lavement > 
font bonnes pour ceux qui ne peuvent 
pas dormir. Son fruit , fes feiiilles & 
îbn écorce font aftringentes. Les fruits 
du Saule ; pris en breuvage , fervent k 
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ceux qui crachent le fang : l'ëcorce a Isi 
même propriété. Ses feuilles font bon- 
nes aux emplâtres deflicatifs, car elles 
fechent fans mordication» 

M. Lemeri dit dans le premier tome de 
fon nouveau Receuil, page i88, que 
la cendre^ de Saule détrempée dans du 
vinaigre, guérit lescalus, durillons & 
p0îreaux,& ranimé le cuir mort du corps; 
on ramafle la liqdeur qui tombe après la 
coupure, ou quand il fleurit , & cette 
humeur congelée éclaircit ta vue, La 
feiiille du Saule confolide les playes fraî- 
ches ; car elle eft defficative fans mor- 
dication , ayant un peu d'aftriélion. Dans 
les pays chauds les feuilles de Saule font 
fouvent couvertes d'un fucrc candi , .très- 
agréable ; & il y a beaucoup d'appa- 
rence que ces liqueurs fucrées tournifiTent 
aux abeilles la principale matière de leur 
miel , qui ne fe feroit jamais purifiée , fi 
elle n'avoit jamais paffée par les organes 
de ces animaux. 

Le Saule eft un arbre qui s'élève plus 
haut en branches qu'yen tronc ; il a le 
bois blanc, & léger : il croît vite, mais 
il eft fort fujet a fe çreufer. Quoiqu'il 
foit un arbre aquatique , il ne veut pas 
avoir, comme l'Aulne, fes racines dans 
l'eau ; il fe plait dans un lieu un peu 
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plus élevé , fur quelque foffé , chauffée, 
prairie , ou autre terre humide. 

Il n'y a point de bois qui pullule d'a- 
vantage ; c'eft un fond & un tréfor de 
fécondité inépuifable. Il y a affez de 
Saules renfermés dans un feul arbre pour 
fournir tous les Saules du Royaume ; en 
effet , que Ton érête une Saule , il re- 
naîtra au haut & le long du tronc une 
centaine de rejettons & de branches 
nouvelles y dont il n'y avoit aucune tra- 
ce aux endroits d'où elles pouffent ; & 
fuon coupoit ces rejettons âl en pouf- 
feroit d'autres par ailleurs. 

Ces cent rejettons , après un certain 
tems , fichés en terre. , produiront cha- 
cun cent autres Saules, 

Ces dix mille faules , qu'on éiêteara, 
à leur tour nous afliirent pareillement de 
cent faules chacun ; en voilà un million , 
puis cent millions. Enfuite une dixaine 
debimilions , les trimilions viendront, & 
à moins d'être mathématicien , on fe 
perd ici dans ce calcul > & on eft forcé 
de lâcher pied. Si on joint à tous ces 
Saules ceux que lé tris-ayeul a continué 
de produire de (on côté depuis ce temps 
là , & qu'on veuUle pouffer la progref- 
fion géométrique plus loin ; cette pof- 
terité de faules montera fi haut , que la 



:*s*i' 



^24 Traité Phyjtque 

tête tournera au mathématicien mênifi^ 
Telles font les richefles, tels font les tré- 
fors de la nature. 

Le Saule fe débite en trois échandlr 
Ions diffêrens ; fçavoir > en plançons ; 
dont on fe fert pour multiplier le plant; 
en pieux de la longueur de quatre 

{)ieds que l'on fend en deux pour écha- 
aflcr les vignes ; & en perches pour fes 
treillages & elpahers.Le charbon de làule 
lèrt aux peintres & aux graveurs pour 
efquiffcr leur defleins , & il entre danf 
lacompo£tiondela poudre à canon. 
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TR A I TE 

PHYSIQUE 

PE LA CULTURE 

Et de la plantation des 
Arbres à Ouvrer. ' 

QUATRIÈME PARTIE. 

iP» Jùc des plantes , & de fin ufâgt 
pour la guérifitt des maladies. 

CHAPITRE PREMIER. 

X)e la manière de tirer lefiic des'planteti 

IL né feroit pas de la bienféance , aprè9 
avoir parlé des fecours & des reme- 
ides que fburniflènt les végétaux , con- 
tre les différentes maladies auxquelles 
l'honune efl expofé ^ H je dexneurois en 
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cheipin fans propofer la manière d'en ex- 
traire les fucs,quoîque mon premier objet 
fut de donner feulement le débit des bois 
qui font les plus en ufage en France. 
Mais quand il s'agit du bien public , on 
doit (àifir toutes les occafions , pour don- 
ner des marques de fon zélé , fur-tout 
envers leâ gens de la campagne, qui» 
par le trop grand éloignement où ils font 
des médecins & chirurgiens, fe trou- 
vent privés des fecours qu'ils pourroient 
leur procurers , & dont les fâcheux acci- 
dens , ne leur permettent pas d'attendre 
long-temps pour être foulages. 

Voilà par quels motifs je me fuis dé-^ 
terminé a publier, après des Auteurs 
fondement fçavans , les vertus falutai- 
res des fucs des végétaux. J'ai cru que 
ce que chacun de nous doit , en qualité 
d'homme , au genre humain dont il eft 
membre , m'en faifoit une obligation in- 
difpenfable. Mais l'enchainement natu- 
rel des effets avec leurs caufcs , a fait 
Îue mes penfées fur ce fujet, m'ont con- 
uit aux recherches des remèdes que 
fourniffént les plantes , particulièrement 
celles dont je traite des débits ; quoi- 
que cette matière paroifle peut-être un 
peu abftraite , j'efpere qu'elle ne feni 
pas fans utilité & fans agrément. 
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Les fucs, qui font le fang des plantes, 
tiennent les qèialités qu'elles ont,des fucs 
de la terre, d'où elles tirent leur aliment: 
ainfi on a reconnu qu'il y a des fucs 
aqueux, vineux, oléagineux , gommeux, 
refineux , bitumineux. Il y en a de tou- 
tes fortes de couleurs & de qualités. Se- 
lon Fernel , il n'y auroit que neuf fucs 
diiFerens. Pline compte treize fortes de 
faveurs dans les fucs : & M. Grev va 
plus loin , il trouve dans les plantes feize 
fortes de faveurs. 

M. Rai dit , que ces fucs dont les fa- 
veurs font différentes , n'ont pas certai- 
nement les mêmes qualités. 

Ces fucs fortent quelquefois d'eux- 
mêmes , ,& fe coagulent en gomme. 

Quelquefois ces fucs fortent par l'incî- 
fion de leur écorce, pour être enfuite 
deflechés au foleil , comme font les fucs 
de la Scamonée^ du Pavot, &c. 

On tire des fucs par contufion & 
par expreflîon, comme les fucs oléagi- 
neux , ou les fucs aqueux , que l'on tire 
des feiiilles , des fleurs , des fruits & des 
graines. 

Il y a une cinquième manière de tirer 
les fucs , particulièrement les fucs des 
arbres. Elle fe fait par la téréhrationic^^ïï'' 
à-dire , en perçant le tronc d'un arbre 
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avec une tarière , lorfque la fève , ver* 
le commencement da printdns, commen- 
ce à monteir. Oeft de cette dernière ma- 
nière d'extraire le fuc des arbres dont on 
parlera ici. Elle a été inconnue aux an- 
ciens ; du moins on n'a point de con- 
noifTance qu'aucun en ait fait mention : 
fi cela étoit ainfi » nous tiendrions des 
Anglois cette invention , qui peut avoir 
de très-grandes utilités. 

M. Bacon, Chancelier d'Angleterre,* 
parle de cette térébratton ; mais il ne la 
propofe que comme un remède , pour 
faire mieux fruéHfier les arbres : c'eft 
pour cela qu'il la compare à la faignée. Il 
y a dit-il plufieurs avantages à percer le 
tronc des arbres , on les délivre d^un 
excès ou d'une répletion de fucs, qui 
nuit à leur fécondité. D'ailleurs cette 
opération , par laquelle on évacue des 
fucs inutiles & mal digérés > doit être 
regardée comme une fueur favorable , 
r qui peut beaucoup contribuer à rendre 
les fruits d'un meilleur goût. Ce n'eft pas 
Pabondance du fang qui fait la fanté de 
l'embonpoint des animaux. Trop d'ali- 
ment furcharge , & fait de mortelles ob- 
ftruétions. La térébi^tion dans les arbres; 
eft une faignée falutaire. Il ne fort par 
ceue évacuation que des fucs inutiles &c 

fuperfiuS| 
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Superflus, la plénitude d'humeurs eftun 
grand mal. C'eft par les larmes , que ré- 
pand la vigne , qu'elle fe purge de quii^ . 
tité d'humeurs , qui la noyeroient : elle 
s'en décharge , pour ne rélerver que des 
fucs bien cuits , bien digérés , fublimés, 
exaltés , tels qu'ion le goûte dans les rai- 
fins, ou dans la délicieufe liqueur, qu'un 
vigneron diligent en tire dans la faifon , 
félon les règles de l'art. Obfervatio de 
éirboribus perforandis y Ù* Jic feliciore 
mis tncremento conferendo i quaefmâus 
quoque fuavîores meliorefque tejlatur • • •' 
rejeéio perjudorem viliore inutiliquefuc" 
co.** quod fruâibus terebratio arbo'^ 
rum eft illud fanguinis wijjlo , &c. Syl-^ 
'vafjlvarum.Cenmr.V* m 463. 454. 

Comme on ne porte pas tout d'un 
coup les nouvelles découvertes au point 
de perfeftion , où elles peuvent aller ; on 
a bien enchéri fur les premières vues de 
M. Bacon. Il faut avouer que Meffieurs 
de la Société Royale d'Angleterre , ont 
tellement perfeftionné cette térébration, 
qu'ils n'ont rien laiffé à faire là-deffus aux 
autres Phyficiens. Leur génie fi propre; 
à découvrir de nouvelles chofes , & à les 
conduire jufqu'à leur parfaite maturité j^; 
leur a fait épuifer tout ce qui fe peut m^ 

Ee 
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giner pour rendre leurs découvertes! 

^réables & utiles. La térébration des 

.«ires en eft une preuve -bien manifefte. 
Ils Font mife en règle & réduite en mé- 
thode. Enfuite, ils ont trouvé que ces 
fucs tirés par cette térébration méthodi- 
gue , avoient de grandes utilités. 

Voici Tordre qu'il y faut garder félon 

. le Dodleur Tonge : il y a, dit-iJ, différen- 
tes manières de tirer le lue d'un arbre» 
Pour en avoir beaucoup , il ne fuffit pas 

>d*entamer Tarbré légèrement avec un 

. couteau. Il faut percer le tronc du côté 
du midi, pailèr au delà de la moelle » 
& ne s'arrêter qu'à un pouce près de l'é- 
corce , qui eft du côte du feptentrion» 

. On doit conduire la tarière , de telle forte 
que le trou A^onte toujours , afin de don-, 
ner lieu à l'écoulement de la fève. 

Il eft bon d'obferver que le trou doit 
être fait proche de la terre JPremieremenr> 
pour ne point gâter le tronc de larbre» 
Secondement, afin qu'il ne foit point bér 
foin d'un long tuyau pour conduire la 

, Céve dans le vaiffeau qui la doit recevoir. 
jiâa philofoph. Aprilis 166^. pag. y i-. 
Une racine coupée par l'extrémité rend 
plus de fuc qu'une branche : parce qu'il 
en monte au-deffus de la racine , plus 
c^u'au-deiTas de la branche : ainfi l'écour 
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lement doit être plus abondant. Il eft 
probable , que plus les arbres approchent 
de leur perîeftion , plus il en diftile de 
fève. 

Il y a aufllî plus de fels dans la racine 
que dans Fëcorce j plus dans les végé- 
taux durant le printciaips» que durant 
ni l'autonne , ni Thy ver : parce que 
durant les mois d'été , les fucs falins s^é- 
vaporent en partie , & en partie murif- 
fent par Tadiion & le mélange de la lu- 
mière. 

C'eft une obfervation de Théophrafte, 
que quand les plantes & les arbres pouf- 
lent , c'eft alors qu'ils ont le plus de 
fève ; mais lorfqu'ils çeffent de germer, 
& de produire , alors leur fève a le plus 
de force , & carafterife mieux la nature 
de la plante ; & qu'à caufe de cela , les 
arbres qui rendent la refine ne doivent 
être incifés qu'après leur pouffe. Il y a 
aufli tout lieu de penfer que le fuc des 
vieux arbres, dont ks parties organi- 
ques ne forment point de nouvelle féve , 
eft plus mûr que celui des autresl 

Ainfi le temps de percer les arbres pour 
en extraire le fuc , c'cîi depuis la fin de 
Janvier , jufqu'au milieu du mois de Mai. 
le Noyer ne fe doit percer qu'à la fin de 
Mars. M. Midford de Durham , homme 

Eeij 
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tf une attention merveilleufe , à ramafr 
fer & à conferver des fucs , aflure que le 
Peuplier & le Frêne font inondés de 
fève dès le i y de Mars, & que le Si- 
^ comore donne des fucs , même en plei* 
^ lie gelée. AU. pkilofoph. Jamarit 1 6C^. 
pag. 1$ & i6. 

Les arbres neMonnent aucun (uc en 
automne , & n'en donnent au printemps 
qu'*environ durant un mois. Quand le 
• printemps eft trop fec , on tire très-peu 
ce fève. S'il eft beaucoup humide , il en 
diftile davantage; & toujours à propor- 
tion de ce quil en monte par les pores 
)du tronc. Ibid. page 1 8. 

La térébration ou le percement des 

' arbres 'fe .fait avec plus de fuccès à midi , 

' <3ans la chaleur du jour ; parce que les 

fucs font d'ordinaire plus en mouvement» 

. La chaleur fait monter la fève , c'eft un 

alembicfait de la main àt la nature ; & les 

alémbics artificiels n'en font que des ce* 

pies. 

Les arbres qui fournîflent abondam- 
' ttittit des fucs font le Peuplier, le Frêne, 
le Plane ou Sicomore, le Saule, le Bou- 
leau , le Noyer , le Chêne , l'Ormeau ^ 
l'Érable , &c. 

M. Ratrai , favant Édoflbis , dit , quil 
fjait par fa propre expérience , que djns 



âes Arhreî. IV.Paff. 55^ 

le prîntems , on pourra en un mois ^ 
tirer du Bouleau , une affez grande quan- 
tité de fève , pour égaler le poids de 
Tarbre avec fes branches , les feuilles & 
fes racines, Aêi.fhîlofofh . Januarii i66$» 

Le Doôeur Hervejus eft defcendu de 
la térébration des arbres, à la ponftion 
des plantes. Il a trouvé lefecret de tirer 
des têtes des pavots , Topium k plus 
plus pur qui fut jamais. Il commence par 
expofer jiu foleil durant quelques heures, 
les plantes entières , enluite il en pique 
les têtes , & en peu de temps il en tir e 
plein une taffe d'argent de fuc de pavot, 
qui eft Fopium véritable & qu'bn ne fçau- 
roit affez payer. Ait. philofaph. Januarii 
^l66p.pag.^. 

Mais ce qu'on a déjà effayé de faire 
fur les pavots, fe peut auffi pratiquer 
fur les péones mâles, & far plufieurs 
autres plantes fmgulieres , dont on célè- 
bre les vertus.Où cela ne conduit il point? 
on aura par là tout ce qu'il y a de plus 
cffentiel & de plus aélif dans les plantes. 
On tirera* les gommes , les refînes , les 
teintures , les fels , les odeurs* Aéi'» phi-r 
lofoph.Jan. pag. 4. 

ce II eft conftant ^ & on fe l'imaginent 
\m aifément, dit M. l'Abbé de Valfemony 
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•• dans le premier tome des Curîofïtés de 
** la Nature , page .149» que les fucs 
*' qui coulent d'eux-mêmes doivent être 
^^ beaucoup plus naturels , & plus eifica- 
*' ces , que ces fucs & ces extraits' qu'on 
*^ feit félon les règles des pharmacopées» 
** De Taveu même des artiftes , ils tour- 
** mentent les plantes , & ils employent 
** des voies violentes , comme la contu- 
*^ fion , la trituration , la fermentation , 
'^ la combuftion , la macération , la pu- 
^* tréfadtion , la diftilation , pçur com- 
pofer leurs extraits. Dans ces opéra- 
tions les plantes doivent perdre beau- 
coup de leur propre fubftance , & de 
** leur vertu falutaire. Car enfin n'eft-il 
** pas tout vifible , que dans ces prépara- 
tions violentes 5 & forcées , on perd 
la partie la plus eflfentielle des végétaux; 
du moins peut-on nierqu^en travaillant 
*^ fur les aromates, les parties tenues, yo- 
*^ latiles , fugitives ne s'csnvolent , & 
n'échapent par ces diflîpations , qui 
font inféparablement attachées à l'in- 
cinération? On doit conclure de-Ià que 
*^ les fucs tirés des arbres par la térébra- 
** tion,ou des plantes par la ponftion, font 
*^ tout ce qu'on peut avoir de plus parfait 
*^ en matière de fucs. 

î* Ce n'eft pas encore là tout l'ayant 
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*^ tage de cette curieufe opération, pour-* 
** fuit M. l'Abbé de Vallemont, p. 1 50, 
^^ du moment qu'on auroit desfucs plus 
"parfaits, plus naturels, conféquem- 
** ment on auroit des fels d'aune vertu 
** plus analogue avec la vertu des plantes, 
** ce qui ne fe trouve pas aifurement^ 
" dans les fels qu'on tire par la calcination. 
"Il y a long- temps, qu'on accufe les 
** fels tirés des cendres d'être cauftiques 
*'& d'avoir trop d'acrimonie, parce 
•* qu'ils font dépouillés des autres parties 
*' effentielles qui ccmpofent la plante , & 
** que l'aftion violente du feu a détruite ^ 
** & confumée. On ne peut nier que le 
"feu n'ait ravagé, &diflîpé les qualités 
" fulfureufes, & les qualités mercurielles 
** de la plante. Voilà une terrible décom- 
^ pofition , & un dépérilfement , fur quoi 
** on ne peur avoir trop de reproche à fe 
** faire. Au contraire , des cinq princi- 
'* pes des chymifles , le fel , le ioufre > 
*' le mercure & la terre , fe trouvent dans 
** les çinqprincipescpagulés.Il n'y man- 
*^ que que la feule eau dont le fuc coagulé 
*« renferme plus exaélcment l'eflence , & 
^ & les vertus d'une plante , que le fel 
*< qui en eft tiré par l'incinération , fuivie 
*^ de révaporation dans lefquelles tout 
*' le volatil de la plante doit être étraar 
*t gement diflipé. 
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« Les fucs concrets coagulés ; ou îâ 
« fel fucculent , comme l'appelle fi bien 
« Laurembergius,& après lui Schroderus/ 
« fon apologiile , a deux avantages fur 
« le fel tiré par la voyc de l'incinération; 
« I®, Il eft plus doux, plus tempéré, 
« moins fec , & moins mordicant. 2*. 
« il tient encore de la plante , le foufre 
« & le mercure que le fel tiré des cen-î 
« dres n'a plus du tout. » 

M. Homberg , fi folidement' fçavanC 
dans la chymie , déclare. qu'il a reconnu, 
que dans les différentes analyfes qu'il a 
faites des plantes, celles oii Ton employé 
le grand feu , ne font pas fi propres pour 
découvrir les vrais principes , & les ver- 
tus d'une plante; parcf que le feu change 
trop leur arrangement naturel , & leur 
dégrés de volatilité & de fixité , & mê- 
me diffipe ces principes, fans qu'il 
foftpoflîble d'empêcher cette perte. Aié^ 
moires de V Académie Royale des Sçien. 
ijoi^pages ii6. 117. 

Il eft donc très-utile de perfedionner 
ce que les Phy ficiens Anglois ont fi bien 
commencé: Se par ces lues tirés fi na- 
turellement , on prépare à la fociété, des 
iècours par lefquels les hommes pour-* 
ront s'aflurer une vie auffi longue & auflSp 
fsrigoureufe que celles des Patriarches* 



des^Athrés. IV, Part. 35 7. 



CHAPITRE I I. 

Extrait des vertus de Veau de goudron y 
traduit de VAnglo'ts du Dolîeur Ber- 
keley , Evêjquede Cloyne y 174.J. 

ON publie avec tant d'éclat les ver- 
tus falutaires,& les propriétés mé- 
dicinales de l*eau de goudron, que je croi- 
rois manquer au devoir , & à rafFeétion 
que j'ai pour les gens de la campagne , 
(1 je ne leur en faifcis part, dans la per- 
fuafion où je fuis du fruit qu'ils en recueil- 

" leront. 

Le Dofleur Berkeley à qui nous fbm- 

' mes redevables de cette découverte , par 
les épreuves qu'il en fait avec fuccès • 
nous promet d'avance un très-grand avan- 
tage pour le public. Ce remède eft pro- 
pre fur tout pour les pauvres gens, q*uî 
font le plus fouvent afFedés de toutes 
fortes de maladies, fans avoir les' fecourf 
ni les moyens pour fe procurer la fanté. Il 
nous donne, non-feulement la manière 
convenable de préparer cette eau gou- 
drjonnée ; mais aufli de l'appliquer aux 
différentes maladies, auxquelles elle eft' 

Ff 
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propre ; je Tai extrait avec fbîn de fês 
fidèles épreuves & obfervations. * 

Les reâexbns jointes aux recherches 
rlu Ddfteur Berkeley , ont donné occa* 
(ion nux expériences qu'il en a fait, ayant 
foulé fur une grande diverfité de cas & 
de perfônnes. Je ne fais nul doute que les 
vertus de l'eau de goudron ne fe mani- 
feftent bientôt plus pleinement ; puifquc 
cette eau éft déjà devenue d'un ufàge 
fort général dans le Nord , & qu'elle ne 
foit en même temps un remède univerfel. 
Je ne dis pas une médecine qui guerifle 
toutes les maladies fans exception, cç 
qui ne s'accorde point avec notre condi-^ 
tion mortelle d'ici bas ; mais une medc-» 
cine qui gueriffe , ou foulage toutes les 
différentes efpéces de malacnes , du nom*- 
t)re defquelles font celles dont le Doéleur 
Berkeley a fait des épreuves avec fuccès^ 
ainfi qu'il nous Tjiflure , après ce qu'il i 
pu voir par lui-même: <* que l'eau de 
^ goudron peut fe boire en toute fureté 

# pouria cure , ou le fbulagement d'un 
fc grand nombre de maladies , comme 
m étant un préfervatif contre la petite 
^ vérole , un remède contre la cprrup- 

• tion du fafjg, l'ulcération des entrailles, 
« celle du poumon , les toux comfom- 
m ptiyej; 1? j)lew:çfiç; k péripneupiQpiei 
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Përefipéle , Pafthme, les indîgeflions, 
le^ maux cacheûiques & hyfterîques . 
la gravellç , Thydrôpifie & toutes les 
efpéce^ d'inflammations. Elle eft d'un 
'* grand ufage dans la goûte , nëphréti- 
** que, migraine, maux de tête invétérés, 
** maux de nerfs , langueurs Se maux 
^ d'eftomacs. Elle guérit la gangrène, 
.*' & le fcorbut, & tous les maux hypo-. 
*' condriaques j elle eft un préfcrvatif 
** pour les dents & les gencivesj recom- 
•* mandée à Tufage des gens de mer, des 
•* dames , des gens d'étude ,; & dé tous 
•* ceux qui mènent une vie fédentaire» 
*^ Non feulement cette eau a le don de 
** guérir , elle a celui d'entretenir la fanté; 
*^c'eft un préfervatif contre Tinfeélion , 
** & jufqu'a un certain point contre la 
*' vieîUefle , parce qu'elle redonne de 
** nouveaux efprits , & qu'elle' ranime le 
*' fang, la nature & l'analogie des chofesj 
'* Elle a auflî des fuccès étonnans dans 
** les fièvres de toutes les fortes. „ 

Ce qui a donné naiffance à la pratique 
de boire de l'eau de goudron, en qua-r 
lité de préfervatif contre la petite vérole, 
t'eft qu'on s'en fervoit pour préferver le 
bétail de la contajgion. Mais comme celle 
dont on faifoit ulage contre la petite ve* 
tôle, était compofée d'un mélange cje 

Ffij 
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goudron '& d'eaujpar portions ^gules^; 

• Vétoît une potipn xqix dégouttante. Ou- 
jtre cela chaque verre qji'on en tiroit , on 
y remettpit uo yerre d'eau pure ^ rçitci^ 
rant pendant pluÇeurs joui:s ^ fans fubt- 
ilituer de nouveau goudron,. Il en r^fi^lte 
hue Teau n'étoit point également imprei-* 
gnée de fon efprit volatil, qupiqu'égale^ 
înènt faoulée de fes p^irties^ro^îeres- 

Le Dodeur Berkeley ayant trouvé 
que cette potion , quoique aégoûtante^ 
/étoit très-bonne contre la petite vérole 
pour tou3 ceux qui pouvoient gagner fur 
eux d'en faire ufa^e. « Je cQmmençai » 
' '« dit - il ^ â faire attention i la na- 

* .*« ture du gpudrpn^ Je fis reflexioa 
«' que c'eft un baumç , qui découle d'uij 
ff tronc zgi de ces efpeccs d'arbres qui 
¥ confervent uneéterhelje verdure ; qu'il 

' ff refifte à la putrcfi^aion ; qu'il a les ver^ 
*^ tus de 1^ térébenthine , que l'on fçaiç 
f^ en médecine êtrç très-grandes & nom? 
'« breiifes j il continue, mais j'pbfervai eq 
« mêq^e ten^ps combien les térébenthi* 
f' nesoulésbaUnies ^ont difficiles à pren- 
f* dre. Je confiderai dp^c diftindlement 
^< les diverfes parties dont Iç baume eff 
f« conilîtué î quelles font au contraire 
^ celles qu'ion doit regarder comme 
f( UQC mg^ricevif^uçufe^cjuirejpit, ar^ 



* fête & retient les particules les plu# 
** Volatiles , & les plus aélives : j'en con»'* 
*♦ dus alofs , qiie fi ces dernières pou-'' 
•* voient une foisfe feparer & fe dégagei^ 
** des parties les plus groflieres , & venit" 
** è impreigner une li<|ueur claire qu'on' 
f* pût boire fans peine , une telle liqueur^ 
** fe trouveroit être un remède très-effica-' 
i^ce, & d'un ufage g^iréral. Je confî- 
** dêrai que 1» natufe eft ( pour prëparef 
•« les remèdes) le meilleur chymifte dur 
** monde ,.& çie Todeur agréable , ainft' 
fi que Ift .forte lenteur du goudron y àé^ 
f* cële des qinlhés ^ 8c des vertus très-r 
if aétives. ^ 

'Mamrre de préparer Veau de gmdtôfû 

' Vcrfez quatre pintes d'eau froide fur" 
une quarte de goudron liquide j remuez > 
mêlez bien le tout enfêmble , avec une 
cuillère de bois , ou un bâton plat , du^ 
raat Pefpace de cinq à fiât minutes. Après" 
quoi laiâez repofer cette liqueur dans le' 
vaiflèau exaâemeni} bouché , pendantT 
trois jours & trois nuits, ^n que legou- 
dion ait tout loifir de fe précipiter.L'ayan t 
écume avec foin , jufqu'à en ôter l'huile 
qui flotte à lafuperficie , qui fera mile en ' 
rcfitfve poiur fervir aux ulcères , & aus 

Pfii| 
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maux extérieurs , vu la grande variété de? 
^as & des tetnpéramens ; vous verferez 
«nfuite tout ce qu'il y a de clair , fans 
remuer le vaifleaia> & en remplirez pour 
votre u(àge des bouteilles que vous tou- 
cherez avec précaution. Par cette mé- 
thode vous aurez une liqueur forte , & 
qui n'aura rien de dégoûtant, c'eft la bon- 
ne règle. Mais comme les eflomacs , & 
les tçmperamens variât» elle admet quel- 
cuec modification. £n mettant moins 
4'eai^ 4c remtiant davantage > . on renti^ 
la liqueur, fhès fente. Ce fera le contraire 
ili'QP renp(u,e oaoins, & que l'on augmente 
la quantité d'eau ; comme par exemple 
fur une pinte de goudfon on mettra qua^ 
^f€^ pii|}((^ d'eau; par ce moyen ceux qm 
commencent par la prendre foible & en 
petite quantité, ; parviendront, en s'y 
accoûtuiiaant', à en prendre davantage»' 
& à la boire plua forte : félon k fàifon ou 
le goik du malade > il peut la boire froi^ 
de ou chaude; (hns les coliques cette 
dernière vaut mieux. Si elle caufe des* 
mufées I ou du mal à-l'e&omac 9 on peue 
en réduire la dolè & la qualité ; en un 
«ttot on peut prévenir ces légers inconvc^ 
siens . ians beaucoup de peine. 

L'uiàge de ce remède n aflu jetdt à au-^ 
tuoe i^récautioD gênante^ foît pour l'air ^. 
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|)Quf l'eKcrcice , la manière de fe vêtir ^ 
ou le régime de vivre; on peut également 
en ufer dans tous les temps de l'année, 

La couleur de l'eau de goudron np 
idoit pas être plus claire ^ que celle du 
.viti blanc de France, ni plus foncée que 
celle du vin d'Efpagne. Si en la buvant 
on ne s'apperçoit pas fenfiblement d'ut! 
certain fumet ^ il faut que le goudron fuX 
mauvais ou qu^il eut déjà fervi , ou bieo 
que Teau ait été faite ou confervée ave^r 
peu de foin* Le. goudron dont on s'eft 
fervi de la forte « n'a plus la même vertu ^ 
tn?iis il n'en eft pas moins propre aux 
•^fages ordinaires. 

. On peut boire cette eau de goudron 
ftvec fuccès .& fans aucun danger , auiS 
Jong-î'temps qu^on veut ; & cela , non- 
Xeulement avant 9 œais durant tout le 
cours de la maladie* La règle générale k 
fuivre , c'eft d'en avaler den^i pinte four 
& matin à jeun^en variant la doie fuivant 
l'état & l'âge du malade ; pourvu qu^on 
la prenne toujours à jeun 1 ou deux heu« 
res avant ou aprè)& le repas* Au rede» la 
qualité auili bien que la quantité j doit 
varier , félon que Peftomac fe trouve plus 
ou moins foible. Au furplus dans l'uiage 
de ce remède l'excès ne peut avoir au-r 
Cjun danger, 

Ffiv 
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Par IMnfufion dans Peau froide on tîrç 
du goudron fes fels & fcs efprits les pliïs 
aftits , fans en pouvoir diflbudre la partie 
T^fineufe ; de là il par oit combien feroit 
peu fondée la prévention que Ton auroîjC 
que cette eau de goudron , en la pre^ 
nant comme remeoe, ne fut capable d'ert- 
flammer le fang parfon foufre& (k réfr 
ne , puifqu'elle nVft impreignée que d*uft 
cfprit acide très-fubtil quieubalfamique, 
rafraichifTant , diurétique & doué it 
quantité d'autres venus , outre qu'il eft 
•fi parfaitement cuit , fi doux , fi tempe- 
ré , & avec cela d'un fpiritueux fi fubtÔi 
fi volatil, qu'il doit aifément pénétra 
dans les plus petits vaiflèaux, & s'y aju- 
fter avec la dernière facilité. 

Oii ne peut difconvenir que les infu^ 
'fions des plantes ont plus de vertus que 
les décodions j ce qu'il y a de plus vola*- 
tU , & de plus fubtil , <ians fes fèls Se 
dans les efprits , fe perdant ou s'alcerant 
par cette dernière voye, au lieu qu^il ft 
conferve par la première dans fon état 
naturel. 

On fçait par expérience que Pe(prir 

acide eft d'autant plus fort qu'il faut poufr 

le faire monter un plus grand degré de 

"chaleur. Affurement donc nul acide ne 

paroit être plus doux ; plus teœperé que 
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«eluî-ci qu'on a par ufie fiftiple infufion 
d*cau frpide , qui né fepare du fujet que 
les parties les plus fuDtiles , & les plus 
légères , & ne tire , fi Fon peut s'ex- 
primer ainfi , que les fleurs de fes quati^* 
té$ fpecifiques.' 

On a obfervéqueîa térëbenthifte, quoî- 
qu'en grand crémt pour fes qualités vul* 
neraires & déterfives , occafionne par (i 
chaleur des tumeurs inflammatoires. Âti 
lieu que refprit acide qui domine dans 
Teau de goudron , la rend rafraichiflàn- 
te , & d'un ufage plus fur. L'huile éthe-- 
rée de k térébenthine 5 eft à la vérité un 
deflicatif , un confondant 9 un anodin 
admirable > quand on l'applique exte* 
rieurement 9 aux playés ou aux ulcères ; 
elle n'eft pas moins propre à nettoyer les 
conduits de l'urine , & à guérir ces con^ 
duits ukerés y mais auffi la propriété de 
relâcher extrêmement qu'on lui connoit, 
fait qu'étant prife intérieurement , elle 
eft quelquefois très-nui£ble. L'eau gou- 
dronnée 9 n'a point ces mauvais efiêts» 
' qui font dûs en grande partie > je crois y à 
ce que Phuile étherée a été dépouillée 
dans la difiillation de fon acide , dont 
Faélion fiimilante y qui contraâe les par- 
ties y en les picotant , fen de correâifi 
la qualité afloupiûaate & trop relaxaâvi^^ 
dèrhuilCi 
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; L^experience prouve que Pefprît |^r-^ 
mencé au vin 5 ou d'autres liqueurs^ cau-^ 
fe des meuvemens irreguliers , & enfuîte 
des épuifemens dans nos efprits animauxf 
au lieu que cet èlprit lumineux, logé dana^ 
la fubftance du baume , qui découle na- 
turellement des Pins & des Sapins , ed 
d^une nature fi douce, fi bénigne, fi pro- 
portionnée à la conftitutipn humaine 9 
qu'elle échauffe fans brûler , qu'acné ani- 
me fans eny vrer , & produit une jpye 
calme & tranquille. J^ajoûterai, coi^tinue 
le Dodeur Berkeley, qu'elle produit 
tous ces effets , fans avoir janiab d'autre 
inconvénient , que celui quilui efl corn* 
jBun avec tous les autres remèdes 9 lorf^ 
qu'on en prend une dofe trop forte pour 
la délicateife de l'eflomac , auquel cas on 
feràjbien de diminuer cette do(e , 6t d'ea 
prendre une feule fois en vingt-quatre 
mures, à jeuti ou s^àllant coucher , félon 
u'il incommodera le moins ; ou même 
^en fufoendre pour quelque temps Tufa- 
^e , jufqu'à ce que la nature femhle elle- 
même le demander» 5c s'en trouve reconh 
forcée & réjouie. 

L'eau de goudron qui fert de véhicule 
à cet efprit , efl tout enfemble diurétique 
& purgative. Mâs fbn principal effet, eft 
4'aflîftèr en qualité d'âîteratif & de cor-: 
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dial , & de mettre la nature en état, par 
•un renfort d'efprits conforme aux fieris/de 
faire ce qu'elle n'auroit pu par fa feule 
force 9 & de dompter le levain qui étoit 
là fource de la maladie. 
• Lé goudron que fon vil prix & fba 
abondance peut avoir rendu méprifable, 
èftun excellent baume, contenant* le» 
vertus médicinales , & les plus eftîma- 
bles propriétés qu'on donne aux divers 
baumes du Pérou, de Tolu , de Gapivi 
& même du baume de Galaad , dont le 
foc baïfamique du Pin & du Sapin, of- 
frent à pjbu près l'équivalent dulel d'am- 
bre , par leur vertu détergente , diapHo* 
retique & diurétique. 

Les aôciçns le Tègardoicnt comme 
bon contre les poifons , les ulcères , la 
morfure des- bêtes yenimeuies ; comme 
juflî pour les perfbnnesf .éttques , pout 
celles. qui font fu jettes aux écrouelles j 
pour les paralitiques , & les aftmatiquest 
niais ils ignoroient la méthode d'en faire 
un reinede innocent & ami de Feftomaci 
en Tinfufant dans l'eau froide. On fait 
aujourd'hui des tifannes avec les feiiil- 
lés , & les fommités du Pin & du Sapin» 
à qui Ton. connoit -une vertu antifeor-* 
butique» 
-JL'es modernes tombent univerfellemeiK 
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d'accord des gmndes vertus lûëdiclnac^ 
les de la térébenthine. Or le goudron & 
ion infuilon contiennent toutes ces ver^ 

tUSif 

Rien de fï ami de Peftpmac que Peau 
de goudron. Elle eft peâorale & reftau- 
rante^ eUe guérit les indig^eftions , re-^ 
donne Tapetit ; c'eft unr excellent reméda^ 
pour Tadme^ il communique une douce 
chaleur 6c une prompte circulation à 
tous les liquides > £ins échauffer , & par-f 
là il eft bon , non-feulen^nten qualité de 
peâoral & de balfamique s maiS: fiuffi 
comme un puiiTant & fur defobdruant 
dans les mauK cacheékiques , & hvfle-f 
rique^. Comcdé il efl tout à la fois forti- 
fiant & diurétique , c'efl u^ remède 
admirable contre la gravelle. Au rapportr 
du Dofteur Berkeley , il eft d'un grand 
ufage dans Fhydropifîe. Au moins une 

Sèrfbnne attaquée d'une très-fâcheufe hy-, 
ropifie par tout le corps 9 dont la foif 
étoit extrême , ceflfa d'en être incommo- 
dée peu de temps après qu^elle eut com- 
mencé d'en faire ufàge» , 
On fe fen > dans les pays du Nord, de 
l'eau de goudron à froide, comme d'un 
préfervatit ou d'un préparatif contre la; 
petite vérole. Le Doàeur Berkeley nôu^ 
ifflTure que lefuccès a pleinement répon^jt 
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â'fon îittente , n'y ayant aucun de ceux 
de fa connoîiTance , qui ont fait ufage 
de cette infufion, ou qui n'ayent échapé 
à. ce mal, ou qui ne s'^en foient heureule- 
ment tirés. Une famille entr'autres lui a 
fourni l'exemple remarquable de fept 
enfans .qui fe tirèrent tous tiès-bien de 
la petite vérole , à Pexception du plus 
jeune, qu'on ne pût venir à bout de 
faire boire de cette eau comme les autres; 

Plufieurs^perfonnes ont été prefervées 
de ce malparPufage de la jnême liqueur; 
d'^autresen-ontétéiavorablemcfittraitces. 

Le Codeur JBerkeley encouragé p^ 
le fuccès d'un remède fi efficace dans une 
maladie de cette nature , s'avifa de i'eC- 
fàyer fur diverfes perfonnnes affeélées 
d'ulcères ou d'autres maladies de la peau, 
qui furent foulagées & bientôt guéries. 
. J^'ayant eflkyé fur un grand nombre de 
differejites maladies , dan^ une ulcération 
d'entrailles avec de grandes douleurs, 
dans une toux féche , accompagnée d'ul- 
cère au poumon , dans une pleurefie & 
unje peripneumonie fans faignée , ni ve- 
ficatoire* Le tout réuflSflbit au-delà de 
mes efpérances, affûre le Dodeur BerKe- 
ley. J'ai auffi guéri , ajoûte-t-il, des pleu- 
ritiques fans faignée par un veficatoire 
^jppJiqué de bonne heure à l'endroit^ d^ 
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point 9 Âc en Ëdfânt boire copieufemefit 
de cette eau jufqu'à quatre ou cinq pin- 
tes & plus en vingt-quatre heures. J'or- 
donnai à une perfbnne, fujette depuis 
plufieurs années à des fièvres éréfipéla- 
teufes 9 dès qu^elle en fentiroit les pre-^ 
miefs avant coureurs, de boire de Peau 
de goudron , & par là TéréCpéle fut 
prévenu. 

L'eau de goudron n'a jamais mieux mon- 
tré fes vertus pour corrîgej:. Pacreté du 
ûng , que dans la cure d'une grangrene' 
dans le fang^qui s'étoit manifeftée au de- 
hors par divers ulcères, & qui menaçoic 
d'une prompte mort. Ce que j'ai éprouvé^ 
dit M. Berkeley dans un de mes domef- 
tiques, à qui j'avois prefcrit de boire 
conftamment & en quantité de l'eau dd 
goudron durant quelques femaines. 

On convient que la goûte a fon prin- 
cipe dans une digeftion vicieufe , & que 
ce mal n'eft difficile à guérir que parce 
que les remèdes échauâ^ns irritent la 
caufe prochaine du mal, tandis que lef 
rafraichiflfans augmentent la cauie éloi- 
gnée. Le Dofteur Sidenham , dans ion 
traité de la goûte , déclare que quiconque 
trouvera un remède pour aider la digef- 
tion , contribuera plus à la cure de ce 
inal,& d'autres maladies chroniques qu'il 
se fè l'imagine. 
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Rien ne fortifie autant Feftomac que 
cette eau de goudron ; d*où il fuit qu'elle 
doit être falutaire aux goûteux, & fur 
ce que le Doéleur Berkeley aobfèrvé en 
cinq ou fix occafions : je fuis convaincu,; 
dit-il , que c'eft le meilleur & le plus fôf 
remède, foit pour provenir la goûte ,'ibit 
pour fortifier la nature contre l'accès,' 
& pour détourner Phumeur de deifus les 
farcies nobles. Quoique Peau de goudron 
loit pleine 4f principes aélifs , elle aide à 
la digeftion , donne une nouvelle vigueur 
au fang , & cha0e le mal aux extrémités. 
£lle n'eft pas avec cela d'une nature fi 
chaude , qu'elle puifle nuire durant l'ac- 
cès même. Mais celui qui a là goûte dan^ 
Teftomac , eft averti que dans ces effais 9 
il doit ufer de difcrétion , &c fe donner 
de garde de boire de l'eau de goudron 
toute froide. 

On fait ordinairement confifter la fié- 
vre*dans une trop grande vitefle du mou- 
vement du cœur, jointe à une trop grande 
refiftance des vaiiTeaux capillaires. L'eau 
de goudron en amoliflànt &,picotant lé- 
gèrement ces petits vaifleaux , aide à 
pouffer en avant le liquide qu'ils contien- 
nent , & par là remédie au dernier in- 
convénient : & pour ce qui eft du pre* 
mçr^ cette acreté irritante qui accélère 
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le mouvemenrdu cœur > devant étre<ïé- 
layée par les remèdes humedbns , cor-^. 
rigiepar les acides , adoucie parles balr 
{kmiquesy Teau de goudron qui réunit 
CCS diverfes propriétés, remplit peut-être 
toutes ces vues. 

En effet, par les épreuves quVn fait 
le Dofteur Ôerkeley(ceft lui qui parle) 
tout ce que j'ai dit fè trouve confirmé 
)ar ma propre expérience dans le temps 
les maladies qui régnèrent en Tannée 
174.1. Vingt -cinq perfortties dans ma 
maifon attaquées de la fièvre furent gué- 
ries par cette eau médicinale prifè en 
quantité. La même méthode fut fuivie 
chez plufieurs pauvres de mon voifinage 
avec pareil fuccès ; fans vomitif, fàignée 
ni véficatoire , ni autre évacuation our 
médecine. Quoique ce fut de très-mau- 
vaifes fièvres , elles fe gueriffoient par le 
feul ufage de Feau de goudron prifè au 
lit , tiède & en grande quantité, com- 
me vous diriez un grand verre toutes les 
heures; & il efl digne de remarque, 

Iue ceux qui guerifïoient par le fecours 
e cet excellent cordial recouvroient tout 
d'un coup leurs forces. 

Par rapport à ia dofe , dans les maln- 
idies chroniques ordinaires , une pinte de 
cette eau par jour peut fuffire prife à 

jeun^ 
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jeun V ou du m€ms une bonne partie ; lié 
yeflant deux Èeurçs aprls le repas ; Cjeuitf 
qui ont Teffomac meilleur en prendront; 
davantage. En général les alteratifs pris/ 
^1^ petite dofe & fouvent, fe mêlent 
mieux avec le fang^ 
: Ceux qui font travaîITés de maladies^ 
confideraBIes & iaveterées , doivent la. 
prendre en plus forte dofe, au moins nné 
quarte en vingt^quatre Beures. , 
. Dans les malames aiguës & înflarfima-^ 
tokes comme (Sans l'es fièvres de toute eP 
péce qui difpofent toujours le malade àr 
^oire , la dofe doit être jufqu'l une pinte' 
par heure en fe tenant chaudement dans^ 
Ipn lit, le. Dodeur Berkeley nous aflii- 
re avQirvu produire des cures^fuiprehan- 
tes , parce que cette eau a unr effet lî 
pronapt & ranime fi Bien les" malades „ 
qu'ils fè croient fouvent guéris avant que^ 
la fièvre les î(it tout-à-fait quittés y par 
Feffai qu'il en'à fait dans les fièvres écAcsf 
pleurefiôs les plus dangereufts,, fans^ y ; 
joindre la faignée, qui félbn la pratique' 
ordinaire pafl'e pour indifpenfabie , lur 
«tant tombé entre les. mains des mala- 
des qui la refufoient ; que cela lui â tou-' 
jours réuflî par Ife feul ufage dé Peau de ^ 
gç^dron». Elle fe trouve iîonc être ï-^ 
î^fbis un altérant qui of are infenfibler 
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ment & un prompt febrifuge. 

On peut compter le feorbut pouf 
une malade prefque univeriêlle; & com<- 
me il n'y a aucun remède infaillible dans 
quelque accident que ce (bit , Teau de' 
goudron a la vertu » par deiTus tous le^ 
remèdes 9 de fortifier Têftomac , auflî 
bien que de purifier, & rrfburer le dug^ 
Elle eft d'une grande & univerfèlle em-* 
cace, dans cette nombreufe vari^t^ dé 
maux qui tirent leur origine d'un Cing;^ 
impur , ou rapide, & d'aune mauyaife di- 
geftion» Parce que fal qualité bal^fldique, 
«paiifit à certain point , & adoucit lai 
panie du fàng qui étoît trop claire &* 
trop acte. Cette même eî^u, en taht que 
favon , diffbut les concrétions grurtiu- 
leufes de la partie fîbreufê ; comme bau* 
ii[ie elle détruit l'acreté ploereufe des hum- 
meurs;& comme défobftruànt;^ die ouvre 
& nettoyé leç vaifleaux , rétablît leur ret 
fort, fonifie la digeftion i. dont les dé: 
falots étcHent la principale caufe du (coc^' 
but. Ce remède fi fur & qui coûte fi peu^ 
s'accomode à toutes les circonftances , 
Sf, à toutes les conllitutions , opère dour 
cernent y guént faâs embarras:, réveille. 
Içs efprits uns les abattre enfuite. • 

Je ne qijitte pas de vue M. B*erkéfè|^, 
qui liousjàit' :' j^ai tu un flux de fang 
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invétéré, après qu'on eut efl&yé en vain 
divers autres remèdes , être guéri par 
cette eau» Mais celui que je regarde 
comme le pki&eflîcacer& le plus prompt, 
c'eft un lacement où ilentve une once de 
rédne brune commune >.qu'^en fait diiTou- 
ère furie feu , dans deux onces d^Buile ^ 
en y ajoutant une pinte de bouillon*. Re** 
xnede dont il n'y a que peu de temps quer 

Î7ai eu ToccaGon de faire l'expénence^ 
orfque ce mal couroit. De tous ceux à 
qui je Pai confeillé^ je n'en fâche aucuit 
Gui he s'enfoit bien trouvé* Je fus con- 
duit à cet efi&i ^par l'idée que j'ayois de 
la vertu balfamicme du gpudron y car lac 
réfine n'eft que du goudron épaiflî.. 

Après avoir tant dit furies vertus d« 
gouaron , on ajoute encore » que c'ell 
un excellent préfervatif pour confervar 
les dents , & les gencives quartd on 1» 
en frotte > & qu'il éclaircit fic^ fortifie k^ 
voix. 

Cette eau goudronnée feroît trèï-làliïi- 
taire aux matelots, & à tous geni de 
merquifon$fujet»au fcorbiit, &è ée^ 
fiévre^putrides, fur-tout dans léss jor^tf^ 
liavieations au Sud, où le cbangeiD^âfitt :^ 
climat fait périr tant de monde. 

Elle ne feroit pas d'un-moiiidre fdcoui^ 
jUiix Dames/dom lapU^tplus^Mk; 

Ggi^ 
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de pirië que les pauvres de paroîfle , nt 

feuvent faire un feul bon repas , & font 
leur propre table pâles, défaites &fem- 
blables à des âmes en peine , étant de- 
venues les yiélimes de Pindigeftion Se 
des vapeurs. 

; Le fort des perfonnes d^tude, qui pour 
rordinairé renfermées dans un réduit 
étroit y & toujours, courbées fur leurs 
livres ne refpirent qu'un mauvais air, eft 
auflî fort à plaindre. Comme le grand 
air & Texercice leur eft interdit, on 
ofelour recommander, pour lémeilleuf 
équivalent de Tun & de Tautre > Tufage 
du remède en queftipn. 

Il y a une féconde forte d*eau de goû.- 
dron , pour s*en fervir extérieurement en 
lotion pour la gratelle , la gale » les ul- 
cères , les écrouelles , U l&re & autres 
maux de cette nature: M. Berkeley en 
a vu de. très-grand fuccès., & la recom- 
mande à Texpérience des autres. Pour les 
maux invétérés de cet ordre , il faut boire 
une quarte tous, les, vingt-quatre heu- 
res : après Tavoir fait au moins durant 
quinze jours , il faut appHquer cette eau 
chaudç extérieurenaeat, en faire des fb* 
mentatigns > d^s bains à diverfes fois 
dans les vingt-quatre heures, pour gué- 
rir & fécber les ulcères , en continuant 
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toujours la boiflbn. Cette eau pour l'uÔ- 
ge extérieur fe iait de la manière fui^ 

vante» 

Verfez deux quartes d'eau bouillante 
fuf une quarte de goudron > remuez & 
battez bien fort le tout enfembfc , avec 
un bâton ou cuilliere durant un bon 
quart d'heure j laiffez-le repofer pendant 
fix heures, & puis verfez-le & le gardez, 
exaftement couvert pour Tufage, Ott 
peut faire cette eau plus foible ou pluf 
forte fuivant le befoia» ^ _ . 



F I iVL 







pe rinipriacrîc ie !• ÇhakdôïIj 




fiin» 



Opuww m 



jipprobanon du Cenfeur RoyaL 

J^i lis par Tordre ât Moitfeigaeur le- Cbait^ 
çelier un Afanufcric , qui a poar tkre r 
Trmté Phyji^ de Uf cabure^ & Se la planta' 
tàm de» arbres i aworer , avef la manière d'e»* 
^loieTf de débhir&' d-échantdlonner les Mr 
pthajtt les J^erens vfages ai^queh Us Jbm 
propres^ dans lequel je n*ai rien trouve qui 
ne foh utilf^j» ^ j*ai cru 9ue*rimpreflion ei» 
Verçic plai£r au public A^Pam ce lo NoTem^ 

htt*if^. . ..)■ ..; 

S I M O K. 



tRiriLEGE DU RÙL 

LOUIS , ptf U fprare ât Dieu , Roi de France êtêt 
NiTMre •' A noi amét A: fena, CdnfciUen , le» 
Cens tenant no» Court de Psirlemenc, Mtîcretdet Re- 

Snêtet ordinaires4c noire UôteU Qkand-Confeil,Prevôe 
e Paris, B«Uift, SénécHanv, levhrt tieatenant Civilt^ 
Ot aiuret not Juftidert qu'il appartiendra « s A LUT: 
Notre bien amé Charles^-Antoii^b Jombert, Lp» 
braire iParii, Nous a fait expofér qu'il dé/ireroit faire 
jnprimer Se donnera» Public l'Ouvrage qjii «•poâr 
titre :Tr4ile Phjfifiàe i* U plant tUtûn des arbres, 
par AL Roux» S'il Noucplaifoitlui accorder not Lettre» 
lie Privil^«pottrce n^ceffiiiret : A Cis CAUsfiS ,'vou>- 
lant favorablement traiter l'expofant. Nous lui avon» 
permu & permettons par ce» Préfente» de 6iire iropri^ 
met ledit Ouvrage , en un on pbifîeurt volume» 
dr alitant de fois que bon lui femblera , & de U 
Yêndre» faire -vendre ft débiter par tout notre Royaume 
pendant le temt de (ïxannéet confécutives , à. compter 
du jour Vu date dcfdita^Frî(ett»eB» fvkniM ^iékMte^ l 



tôt» lîBraîre^t Imprime nri » 9t autrcf perfonnet Je 
quelque qualité . & condition qu'elles foient» d'en intro- 
duire d'impredion iétran|;ère dans aucun lieu de notre 
obéïflânce; cômmè'auffi d^'im^'iroci^ ou faise imprimer» 
irendté , foire vendre, debi terni contrefaire ledit Oii« 
Trage, ni d'en foire aneun Extrait fous quelque pré« 
•exte que ce foit «f augmentation / correftion , change- 
aient 09 antres-» fans la ptrmiffibii expreilè & p/i9 
écrit dttdit Expofant eu ^e ceux qai auront drok-de lui» 
Â peine de confifcation des exemplaires «ontrefoits» de 
trois milles livre» d'amende centre chacun des contre*^ 
Tcnans » dent un tiets à Nous > un tierf à nietel-DIe» 
Ae Paris ^Tâutre tiers audit cxpofant y oii à celui ^ 
aura droit de lui , âc de tout dépens » dommages & iote* 
thts ; à'hi charge ^ue ces préfentea feront enregiftrée» 
tout au long fur le "Regiflre de la Communad'té des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois m'ois de la 
date d'icelles : Que rimprefllon dhdit Ouvrage fera 
laite dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon pa- 
pier & beaux caraâeres , conformément aux Ké' 
gkmens de k Librairie, de notamment à celui du i » 
Avril 1725 ; qu'avant que de rexpofer en vente . le 
Hlanufcrit qui aura fervi- de copie à l'Impre/Iîo» 
dudit Ouvrage., fera Eemifr dans fe même état où. 
KAppvobarion f aura été donnée , es mains de notre 
très-cher Se féal Chevalies le Sieur Daguefieau , Chan* 
celier de France, Commandeur de nos Ordres; â( 
qu'il en. fera enfuite remis deux exemplaires dant 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celte de notre très-cher 
& féal Chevalier le Sieur Daguefieau, Chancelier de 
France ;le tout à peine de nullité des préfentes: Du 
contenu defquelles vous mandons Se enjoignon» fit foire 
jouir ledit Expofant Se fes ayant caufes , pleinement 
St paifîblement, fans fouffcir «u'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu'à la Copie det 
préfentes , qui fera imprimée tout au lon^ te commen* 
cernent ou à îa fin dudit, Ouvrage foit tenue pour 
duement irgnifiée ; Se qu'iaux Copies collationnées par 
«ode nos amex, féaux Confei liera & Secrétaires, foi 
foit afoutée'comme à t'original. Commandons au premier 
fwtre Huiflîer ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d'icelles tous aâes requis Se néceflaires, fana 
demander autre permiilTon , Se nonobftaot clameur de 
tiaio. Charte Normande, Se Lettres i ce cootraixcs. Cai 



cdeft norrè pWffr. Doiméâ Parîi le aîx.neuvîAntf 
fOur du mois de Décembre, i*«n de grâce mil fept cenrf 
^«rmce^eâf, * de notre rçgnc le trente- cinquième* 
rftKleKoienrooCbofeir, ^ • 

TESSIER. 
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